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L'armée russe 
est de retour 


# u 


N mois après le «lundi 
rouge» au cours duquel les 
militaires russes ont sauvé le 
pouvoir de Boris Eltsine, l'ar- 
mée tient toujours le haut du 
pavé à Moscou. On avait déjà 
remarqué qu'une, des toutes 
premières initiatives du prési- 
dent après ces événements 
avait été la réunion d'un 
conseil de sécurité consacrée à 
la définition d'une «nouvelle 
doctrine militaire». Cette doc- 
trine. qui vient d'être adoptée, 
montre que l'armée soviétique 
devenue russe reste encore 
passablement rouge. 

De fait, une machine mili- 
taire aussi impressionnants ns 
change pas si vite de traditions 
ni d objectifs stratégiques. 


malgré le cataclysme qui l'a 
dernières j 


atteint ces dernières années. 
L'accent m» sur les opérations 
«tant offensives que défen- 
sives » nécessaires à la 
défense des intérêts du pays 
n'aurait pas été renié par les 
maréchaux de naguère. 


P' AUTANT que ces opéra- 


tions pourront se dérouler aussi 
bien a l'inter 


l'intérieur qu'è l'exté- 
rieur des frontières russes : 
dans l'exrsmpbe soviétique, où 
des forces interviennent déjà 
au Caucase et montent la 
garde à la frontière du Tadjikis- 
tan, mais aussi au delà, en cas 
<frc agression contre la Fédéra- 
tion de Russie et ms alliés». À 
l'heure où M. Kozyrev, le 
ministre russe ' des -affaires 


étrangères, déclare gu' un élar- 


gissement éventuel de l'OTAN 
«sans notre participation no 
convient pas a ta Russie», ce 
rappel n'est pas tout à fait 
inno cent. 


Certes, le risque d'une 
guerre «à l'ancienne» est plus 
que jamais théorique de ta part 
d'une Russie réintégrée dans la 
communauté internationale. 
Encore plue l'hypothèse d'une 
frappe nucléaire dont ta nou- 
velle armée russe, néanmoins, 
n'exclut pas qu'elle pourrait 
prendre nnhtative... 


Brc 


IEJNEV lui-même n'était 

pas allé aussi loin, puisqu'il 
avait renoncé unilatéralement, 
en 1982, è ce «premier 
emploi», il est vrai qu'il dispo- 
sait alors d'une énorme supé- 
riorité conventionnelle, et aussi 
que les puissances nucléaires 
occidentales ont toujours 
refusé pour leur part de pren- 
dre un tel engagement. En 
même temps Washington, tout 
comme Londres et Paris, n'ont 
jamais précisé è ce point les 
conditions de mise en œuvre 
de leur force de dissuasion, 
préférant faire régner en ce 
domaine un flou aussi artisti- 
que que de «décence». 

L'hypothèse - explicitement 
prévue - d'une intervention 
des forces armées pour rétablir 
l'ordre intérieur est beaucoup 
plus concrète. Le président 
russe appeHe en effet non seu- 
lement à «ne pas sous-estimer 
ta menace communo-fasclste 
en Russie», comme il vient de 
le taire dans un entretien au 
«Stem», mais aussi à rogner 
les velléités d'indépandance 
affichées par tas républiques 
autonomes et autres «sujets» 
de ta Fédération de Russie. Il 
appartiendra, entre autres, aux 
militaires de veiller à ce que 
«la souveraineté soit. une pré- 
rogative de ta seule Russie», 
vient de rappeler le président è 
ses «sujets». 

• Un nos informations page 8 
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Malgré la poursuite des suppressions d'emplois 


L’économie française enregistre 
des signes d’amélioration 


La situation de l'économie 
française est en cours d’amé- 
lioration, selon l'INSEE. L’en- 
vironnement international est 
plus porteur. Malgré la quasi- 
stagnation de leur pouvoir 
d'achat, les ménages ont 
accru leur consommation au 
troisième trimestre en tirant 
sur leur épargne. Ces facteurs 
positifs sont toutefois contre- 
dits par la pofitiquo de redres- 
sement des entreprises qui 
taillent dans les salaires et 
\suppriment des emplois, 
aggravant ainsi la précarité, 
y est pourquoi Simone Veil a 
'présenté, mercredi 3 novem- 
bre, un « pian d’urgence pour 
l’hiver », qui doit * permettre 
d’héberger pour la nuit toutes 
les personnes qui en auront 
besoins. 


Honumoje 5 



Bernstein, suites 


Mori il y a trois ans, le musicien a laissé 
m fabuleux héritage confié à plusieurs fondations 


NEW-YORK 


correspondance 


Chef d'orchestre, composi- 
teur, pianiste, écrivain, confé- 
rencier, homme de médias, 
pédagogue, Leonard Bernstein, 
l'un des musiciens Iss plus 
célèbres de l'après-guerre, est 
mort le 14 octobre 1990, è 
l'âge de soixante-douze ans. 
Un peu partout, des manifesta- 
tions commémorent ce qui eût 
été. le 25 août 1993, le 
soixante-qunzième anniversaire 
de sa naissance. L'héritage 
artistique de ce musicien com- 
plet est immense. 


Il a laissé - publiés ou pas - 
des centaines d'enregistre- 
ments discographiques et 
radiophoniques, des vidéos, 
des films, des müüers de parti- 
tions, des livres, des poèmes, 
des photos, une volumineuse 
correspondance. Une industrie 
est née autour de cet héritage 
à la compiaxité inextricable. La 


clé de voûte de l'empire Berns- 
tein est l’Amberson Group. 
Cette société a été créée dans 
les années 50 pour servir de 
maison d'édition à Bernstein 
(Bernstein signifie «ambre» en 
allemand, et le musicien utilisa 
un temps le pseudonyme Leo- 
nard Am bar). JALNI (organisa- 
tion à activités multiples, dont 
le sigle allie les prénoms des 
entants de Bernstein : Jamie, 
Alexander, Nina) a hérité du 
patrimoine des éditions 
Âmberson. JALNI chapeaute 
désormais le tout, doux fonda- 
tions canalisant l'exploitation 
de l’héritage : Spring Gâte ; et 
le Fonds BETA (Bernstein Edu- 
cation Through the Ans), h 
vocation pédagogique. La fon- 
dation Spring Gâte coiffait les 
œuvres de charité distribuées 
par le musicien de son vivant. 


HENRI BÉHAR 


Lire ta suite page 14 


La reprise en 1994 ? 


La grave récession dans 
laquelle s'est enfoncée la France 
durant l'été 1992 est peut-être 
en tram de s'achever. Les signes 
d'amélioration de la situation 
économique soulignés • par 
l'INSEE dans sa dernière note de 
conjoncture rendue publique 
mercredi 3- novembre sont 
encore ténus : augmentation des 
exportations sous l'effet d'une 
■demande étrangère raffermie - 
'aux Etats-Unis notamment -, 
augmentation de la consomma- 
tion des ménages au cours du 
(troisième trimestre, légère 
jremontée de la production 
industrielle. 


un relatif optimisme est la 
convergence de signes positifs 
qui. en se multipliant, peuvent 
retourner Tes anticipations pessi- 
mistes des chefs d’entreprise et 
des ménages. 


C’est la raison pour laquelle 
l’INSEE parle d’un climat plus 
s agréable», allant même jusqu’à 
envisager l’arrêt en fin d’année 
du recul des investissements des 
entreprises et une reprise de la 
production des biens d'équipe- 
ment professionnels, en baisse 
pratiquement continue depuis 
deux ans. 


! A y regarder de plus près, cha- 
icune des bonnes nouvelles 
.annoncées ces dernières 
semaines apparaît extrêmement 
'fragile. L’élément qui autorise 


La production nationale (PIB) 
baisserait en moyenne de 0,7 % 
cette année par rapport & 1992, 
ce qui est exactement la prévi- 
sion qu’avait faite ITNSEE avant 
l’été. La décision de ne pas révi- 
ser à la hausse des pronostics 


établis il y a trois mois alors que 
le moral des chefs d'entreprise 
était au plus bas peut paraître 
contradictoire avec l’améliora- 
tion du cKmat actueL II s’expli- 
que par le fait que, si reprise il y 
a, celle-ci ne pourra être que 
relativement lénte et progressive, 
ne serait-ce qu'à cause de la qua- 
si-stagnation du pouvoir d’achat 
des ménages. Les comptes offi- 
ciels du gouvernement publiés 
en septembre tablent sur une 
progression - bien mince - de 
.0,5 %, cette année, et sur une 
totale stagnation en 1994. 


ALAIN VERNHOLES 


Lire I» salie page 16 
et nos informations su r 
« h plan d'urgence » de Simone VeU 
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U non-violence, «seul choix possible» 
pour les Albanais du Kosovo, selon leur chef 


Ecrivain et principal leader albanais du Kosovo, province méri- 
dionale de Serbie peuplée è 90 % d' Albanais de souche. Ibrahim 
Rugova réaffirme, dans un entretien au Monde, sa foi dans la 
non-violence, «sauf choix passâtes, à ses yeux face, è l'oppression 
serbe. Elu en mai 1992 président d’une «Répubfique» autoprocla- 
mée à l'automne 1990, pætisan de l’indépendance de sa province, 
M. Rugova aurait dû rencontrer, jeudi 4 novembre è Paris, Alain 
Juppé. Sa visite a été reportée, car 9 n'a pu obterir en temps voulu 
ifi passeport des autorités serbes. 

page S 


Ultimatum contre les Français en Algérie 


Dans un message remis è Michèle Thévenot, l'un des trois 
agents du Consulat général de France à Alger Sbérés le week-end 
dernier, les ravisseurs, présumés Islamistes, donnent un délai d'un 
mois à la communauté française pour quitter l'Algérie. Telle est 
l'une des indications cornues sur ce rapt dont certaines ne corres- 
pondant pas tout à tait à la version donnée par les autorités 
algériennes. 

paga3 


Boàeur perdu, boâeurs fragiles 


Le cinquième Forum «le Monde »-Le Mans s’est demandé comment 
malgré les drames de l’Histoire, les hommes peuvent se rendre heureux 


Flammarion 


On sait, depuis la fameuse 
phrase de Saint-Just, que le bon- 
heur est, au XVHI- siècle, «une 
idée neuve en Europe». Ou plutôt, 
comme l’a rappelé Miguel Aben- 
sour au cinquième Forum le 
Monde-Le Mans, une idée ancienne 
qui tait alors retour, avec cette dif- 
férence que «l'Antiquité réservait le 
bonheur à une élite » quand «la 
Révolution en fait un droit univer- 
sel ». Mais au projet révolution- 
naire d’une «sodé lé réconciliée avec 
eüe-même». qui est «le berceau des 
expériences totalitaires», Miguel 
Abensour propose de substituer 
aujourd'hui un autre- modèle, 
emprunté aux théoriciens de récote 
de Francfort, celui de «la dialecti- 
que de l émancipation », qui 
reconnaît & la raison «le pouvoir de 
s’autacritiquer» en distinguant «les 
moments m les lieux OÙ le phéno- 
mène de l’émancipation se retourne 
en son contraire». Pour échapper à 
«la fiction du bon régime», il feut 
redécouvrir la politique, où s’expri- 
ment «la fragilité et l’imprévisibilité 
des affaires humaines». 

S’agit-il de renoncer aux utopies? 
Pour Lothar Baier, l’échec du 
«socialisme réel» ne condamne pas 
«l'esprit utopique», dont il fut 
l'exact contraire. Le «scepticisme 
anti-utopique» paraît Â l’essayiste 
allemand «un remède pire que le 
mal». Car 3 risque de conduire les 


peuples à « chercher le bonheur 
dans l'enfermement rétrograde et 
dans l'homogénéité ethnique». Mais 
le moment actuel, selon Lothar 
Baier, est celui de la critique, non 
du retour aux utopies. 

Cest aussi une utopie, celle du 
cosmopolitisme, c'est-à-dire du 
refus de ce cloisonnement redouté 
par Lothar Baier, que prône Domi- 
nique Desan ti à travers les expé- 
riences de quelques écrivains tels 
que Walter Beqjamin, Stefan 
Zweig, Vladimir Nabokov ou, de 
nos jours, Jorge Sempran. Expé- 
riences heureuses quelquefois, mal- 
heureuses le plus souvent, voire tra- 
giques. Geneviève Fraisse, pariant 
de « l’utopie politique des femmes», 
a rappelé l’affirmation, par un cer- 
tain féminisme, de la valeur sub- 
versive de la «nature» féminine; 
mais considérant que « {'utopie 
enracinée dans ta dualité ne fiât que 
reconduire ce qui l'a provoquée, l'al- 
térité féroce de la maternité», elle 
note que Marcuse, dans son livre la 
Fin de l’utopie, a préféré se tourner 
vers le mythe de l'androgynie. Elle 
en appelle, pour sa pan, à un nou- 
veau mythe qui seul « pourrait pro- 
duire une figure nouvelle de la dif 
ference sexuelle». 

On le voit, Tutopie, forme poli- 
tique du bonheur, dessine des hori- 
zons incertains, qui déterminent 
moins des objectifs à atteindre 


dans l’avenir que des « foyers de 
résistance» dans le présent, comme 
l'a souligné notre collaborateur 
Jean-Michel Frodon en évoquant la 
fin du bonheur d’un certain 
cinéma, cerné par le nouveau 
« continuum audiovisuel et informa- 
tionnel». 


Miroir de la société, le cinéma 
en reflète les évolutions. Ce n’est ' 
pas un hasard, a fait observer Jean- 
Michel Frodon, si les Demoiselles 
de Rochefort, film de Jacques 
Demy contemporain de « la der- 
nière période de bonheur du cinéma 
français», était à l’affiche l'année 
où parut Sergeant Peppefs des Bea- 
tles, où sortir h Chinoise de 
Godard, où fuient publiés tes prin- 
cipaux textes situatioonistes : «Il y 
avait à ce moment-là, ailleurs que 
dans le cinéma et de par le monde, 
d'autres idées du bonheur en pleine 
vigueur». 

Bonheurs collectifs, bonheurs 
individuels. Le plus souvent, les 
uns ne vont pas sans tes autres. Les 
villageois du Maine, dont Anne Fil- 
lon a retracé la vie au siècle des 
Lumières, vivent leur recherche du 
bonheur à la fois dans la conquête 
d’un certain confort matériel et 
dans un nouveau rapport aux 
autres, à travers des mariages fon- 
dés sur « l'inclination ». 


THOMAS FERENCZ! 
Lire i» suite page 2 
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FORUM «LE MONDE »-LE MANS 


Le cinquième Forum 
«te Monde B-Le Mans, organisé 
conjointement du 28 au 
30 octobre, par notre journal, 

(a ville du Mans et ('université 
du Maine, sous le patronage 
de ('UNESCO, avait pour thème 
«Où est le bonheur?». 

Un public nombreux - entre 
mille et quinze cents personnes 
selon tes séances - a assisté 
aux échanges. Nous publions 
ci-dessous, outre un compte 
rendu des débats, de larges 
extraits de deux des 
communications prononcées 
au cours de ce Forum, conçu 
et animé par notre collaborateur 
Roger-Po! Droit 


Le propre, le proche, le lointain 


Quelle que soit sa forme, le 
bonheur est mtfissociabfe du 
malheur. Aussi ne se conçoit-il 
que comme un état fugitif. 

par Paul Ricœur 




ONHEUR est le terme d'un 
, vœu privé, que je le vise 
ou qu'H m'échoie. Et pour- 
tant ce bonheur éminemment 
propre, c'est d'une certaine 
façon l'autre qui y contribue ou 
qui y fait obstacle, qui me le 
refusa ou qui ma l’offre. Maïs cet 
autre ns tarde pas à se dédou- 
bler entre celui qui a un visage et 
entre avec moi dans l'échange 
intime du donner-recevoir, et 
celui que je ne verrai jamais mais 
dont l'appel b la justice 
m'empêche de dormir. Comment 


Bonheur perdu 
bonheurs fragiles 


Suite de la première page 

Les moines du haut Moyen 
Age étudiés par Jacques Biame 
se ressemblent en petites com- 
munautés pour tenter de e mener 
la vie des anges » en combinant 
e l'effort individuel d'élévation 
spirituelle et la prière collective». 

Ailleurs deux idées du bonheur 
s'affrontent. Ainsi Francis Zim- 
mermann distingue-t-il en Inde 
deux traditions, celle de 
ï'ashram, qui privilégie ta vie en 
communauté, associée au retour 
è la nature, et celle du 
KâmasoQtra. qui suggère une 
chasse au bonheur foncièrement 
individualiste. Dans l'ancienne 
Chine, en revanche, a indiqué 
François Jullien, la question du 
bonheur n’est pas posée comme 
telle, alors qu'elle émergera en 
Grèce en ayant «partie liée è fa 
transcendance ». 

Quelles voies restent ouvertes, 
au XX* siècle, à qui se met en 
quête de bonheurs, petits ou 
grands. II y a d'abord la voie des 
religions. 

Le temps 
suspendu 

Ainsi dans «/e monde à /'en- 
vers» des Béatitudes, a noté Oli- 
vier Clément, e une expression 
revient souvent : votre récom- 
pense sera grande». «Qu'est 
cette récompense, a demandé le 
théologien orthodoxe, sinon, 
anticipant /'u/time, ce royaume 
qui. dit Jésus , n'est pas de ce 
monde et pourtant est déjà là. en 
vous, parmi vous, qu'est-ce 
donc , sinon le bonheur ?» De 
même, Mohamed Arkoun a mon- 
tré comment le discours corani- 
que fixe les normes e auxquelles 
le croyant devra soumettre sa 
pensée, ses choix , ses conduites 
réelles afin de mériter une vie 
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heureuse ici-bas. le salut étemel 
dans l'autre vies. 

La deuxième vole est celle de 
la jouissance immédiate, s Pas de 
bonheur en dehors de la chair», 
a affirmé le neurobiologiste Jean- 
Didier Vincent, qui n’a pas craint 
de tenir le râle du «réduction- 
niste ». 

Du e regard souriant » par 
lequel la mère et l'enfant € scel- 
lent une unité sociale » au 
léchage maternel du petit rat, qui 
commande son développement, 
le savant ne volt guère de rup- 
ture. Le bonheur serait de «reve- 
nir à une certaine animalité», 
a-t-il conclu, provocateur, avant 
de dénoncer le r puritanisme» de 
ceux qui combattent les ■« paradis 
artificiels». 

s Le -sujet anesthésié peut-il 
encore apprécier le sentiment du 
bonheur?», a demandé Bernard 
Andrieu, en décrivant l'extension 
du «marché pharmaceutique du 
bonheur». « Atténuer l'angoisse 
du patient favorise le dialogue», 
a répondu, en médecin, Norbert 
BensaTd. tout en rappelant que 
«le bonheur n'est pas un sujet 
médical». 

C'est que le plaisir ne suffit 
pas. « Pas de bonheur sans 
volonté de jouissance relayée par 
te travail de la conscience», a dit 
Michel Onfray. Pour Juiia Kris- 
teva, le bonheur est dans « l'ex- 
périence imaginaire», terme qui, 
dit-elle, évoque « un double mou- 
vement : le ravissement et la 
connaissance» [lire cf-comna). 

En bonne kantienne, Monique 
Castillo croit, pour sa part, que 
« l'enchantement », auquel procè- 
dent les romantiques, et «('idéali- 
sation», que choisissent tes phi- 
losophes des Lumières, offrent 
deux réponses distinctes. Alors 
que les premiers présentent le 
bonheur comme « une posses- 
sion», les seconds le définissent 
comme « une tension » : pour 
eux, «il n'y a pas d'autre bon- 
heur que celui qui consiste à se 
rendre digne du bonheur». 

La recherche du bonheur sup- 
pose donc un travail sur soi. 
Francisco Varela a rappelé que 
les sciences cognitives, dont il 
est un des spécialistes, conçoi- 
vent le sujet comme le «nœud» 
d'un réseau d'interdépendances 
constamment renouvelées. 
Nourri des traditions boud- 
dhistes, il voit dans cette recons- 
truction permanente de l’identité, 
qui passe par «un apprentis- 
sage». « une source de bon- 
heur». 

Dans un autre registre, la 
«méditation » que recommande 
Marcel Conche vise le même but. 
« Sans fa philosophie, soutient-3, 
l'homme ordinaire ne peut trou- 
ver le bonheur solide et dura- 
ble.» 

Reste que le bonheur, comme 
te souligne Paul Ricœur, est suivi 
comme son ombre par le mal- 
heur ( lire ci -contre), et que. dès 
lors, il se résume 'à des états 
fugitifs, aléatoires, fragiles, dont 
Marc Augé a sans doute donné 
l'une des pkis belles définitions : 
«Entre le doute et l'action, le 
temps suspendu de te trêve avec 
soi par la grâce de l'autre. » 

THOMAS FERENCZI 


r 


alors le bonheur se distribue-t-il 
Je long de cette triade du propre, 
du proche et du lointain? 

Il est permis, au départ, d'être 
un peu aristoléBden si l'on veut 
donner sens è la thèse qui veut, 
que le bonheur soit l'achève- 
ment, l' accomplissement auquel 
nous aspirons dès lors que nous 
sommes des agissants. À condi- 
tion, toutefois, de se garder, 
comme Aristote avant nous, 
d'identifier le bien humain au 
Bien platonicien, lequel, comme 
on sait, réside au-delà du Bien 
même. Pour ce faire, il suffît - 
mais c’est déjà beaucoup at 
même énorme - que d'abord 
nous placions le souhait de la vie 
bonne, du vivre bien, à la racine 
de l'obligation, du devoir, de l'in- 
terdiction, bref, que nous met- 
tions la téléologie du désir è la 
base de la déontologie de la 
volonté. C'est là la première pré- 
supposition d'un usage philoso- 
phique de l'idée de bonheur. 

Et voici la seconde présupposi- 
tion : que nous sachions distin- 
guer la visée du bonheur des 
accomplissements partiels rele- 
vant des métiers, des arts, des 
jeux qui ont chacun, selon l’ex- 
pression de Maclntyre, leurs 
«étalons d'excellence» (...). Le 
bonheur, à ce stade de notre 
réflexion, le bonheur privé, le 
bonheur propre serait l'accom- 
plissement de cette personne 
passe-muraille, capable de trans- 
gresser les frontières des cités 
et des mondes entre lesquels se 
distribue l’espace social. Or c'est 
précisément cette requête d'une 
satisfaction indivise, intégrale, ou 
plutôt de cet au-delà des satis- 
factions locales, topiques, par- 
tielles, qui rencontre sur sa route 
le malheur. Ce revirement est 
marqué, dans notre culture, par 
la confrontation entre l'éthique et 
la tragédie. (...) 

Or le tragique n'est-il pas des- 
siné en filigrane jians ce qu'on 
pourrait appeler l'extrémisme 
moral inhérent à la requête d’un 
bonheur qui excéderait son mon- 
nayage dans 1a menue monnaie 
des satisfactions partielles? Et 
cet extrémisme est-il évitable 
dès lors qu’on veut le bonheur? 
Un autre l'a dit : rien de grand ne 
se fait sans passion. Or la pas- 
sion veut tout. C'est ce qui fait 
son malheur, ce qui fait la souf- 
france du vouloir-être heureux. 
Faut-il alors renoncer au bonheur 
et se repEer sur les petites satis- 
factions? Ce peut être une forme 


de sagesse, celle que recom- 
mande volontiers le choeur anti- 
que. U y en a peut-être une autre, 
moins philistins, qui serait de ne 
pas vouloir le bonheur comme 
une totalité indivise, mais d’ac- 
cueillir des états de bonheur 
comme des fulgurances Intem- 
pestives. 

De l'amltlé 

H n'est pas de pratiques où 
chacun cherche è exceller et 
donc pas d’étalons d'excellence 
relatifs è ces pratiques qui n’en' 
gage des appréciations com- 
munes. das interactions aBant du 
conflit è la coopération. Et le tra- 
gique de l'action - qui double la 
visée du bonheur - naît précisé- 
ment de la collision des projets 
privés. 

Je propose de prendre pour 
guide l’analyse que les Anciens 
ont faite de la pM/a, -depuis -le 
Lysis de Platon en passant par le 
livre IV de VBthique à Nicomaque 
jusqu'aux livres des stoïciens 
romains. Si je privilégie, une fois 
encore, Aristote, c'est parce 
que, citez lui, l'amitié fait transi- 
tion entre la visée - apparem- 
ment solitaire - de ta vie bonne 
et la justice, vertu d'une pluralité 
humaine de caractère politique. 
Je retiendrai une seule phrase : 
« L'homme heureux a besoin 
d'amis. » C’est donc è la faveur 
de l'épreuve du manque que l'al- 
térité fait éruption dans le carde 
autarcique de la visée du bon- 
heur propre. 

Ce qui d'abord fait le prix de la 
relation d'amitié aux yaux des 
moralistes, c'est qu'elle présente 
une échelle de valeurs parallèle è 
celle des biens poursuivis sur la 
ligne de visée du bonheur pro- 
pre. Ainsi Aristote distingue-t-il 
entre l'amitié selon l’agréable, 
('amitié selon l'utile et ramitié 
selon le bon. Cette dernière 
seule accède è la -mutualité d'une 
relation rigoureusement récipro- 
que. où le «vivre-ensemble» 
vient compléter •Wvivré bfeiv. 1 * * * 
L'amitié transcende ainsi l'alter- 
native que tes modernes croient 
voir entre le primat du Même et 
celui de ('Autre. 

Le bonheur s’est ainsi déplacé 
du vœu privé d'accomplissement 
vers H'échange du donner-rece- 
voir. Pariant des malheurs de 
l'amitié, il est tout aussi facile 
que tout à l'heure d'évoquer la 
litanie des maux qui affligent 


l'amitié en affligeant tes amis. 
Mais il y a quelque chose de 
spécifique è l'amitié : c'est la 
mort de l'autre qui fait le déchire- 
ment de la séparation. Au-delà 
de ce -point, la solitude des plus 
sages signifie désolation. Il y a 
phis. La mort qui nous séparera 
un jour ne se réduit pas à l’évé- 
nement qui n'a pas encore eu 
lieu ; une ombre s'étend à l’avant 
de son échéance sous la figure 
d’une crainte sans égale : «Je 
crains pour toi.» 

A cette crainte, la fameuse 
résolution anticipante n'apporte 
aucune réponse. La crainte pour 
l’autre n'est pas l'angoisse pour 
soi. C'est au regard de cette 
crainte pour l'autre que le bon- 
heur partagé s'avère le plus fra- 
gile des biens. Mais s'il est vrai 
que le bonheur ne s'ajoute pas 
plus è l'amitié que, selon Spi- 
noza, la récompense ne s'ajoute 
à la vertu, si l'amitié est, en un 
sens, la bonheur même, alors sa 
vulnérabilité est ce Ile-même de 
l'amitié. Peut-être faiit-il pouvoir 
chérir les états de bonheur 
comme un don d'autant plus pré- 
cieux qu'ils sont aléatoires. 

De ta Justice 

Du proche au lointain, de l'au- 
tre qui a un visage è .l'autre que 
je ne verrai jamais, ce qui est 
spécifique, c'est le passage par 
l'institution, dont la vertu princi- 
pale est, selon John Rawls, la 
vertu de justice. Mais, en suivant 
Rawls, qui définit la justice par la 
seule procédure, n'élimine-t-on 
pas la référence au bonheur en 
éliminant la référence au bien? 
Non, pour plusieurs raisons. 
D'abord, parce que l'Idée du bien 
revient en force avec celle des 
biens sociaux de base, dont la 
distribution est précisément l'en- 
jeu de fa grande négociation 
dans la situation originelle imagi- 
née par 7 Rawls; A Tidëë des 
biens sociaux se rattache l'idée 
de la satisfaction ou non de ces 
biens. ;Certes,"la"satisfaction 
n'est pas le bonheur. Mais on ne 
peut écarter sans phrase l'idée 
d'un «bien commun» qui serait 
au Cen social d'une communauté 
historique ce que les biens pri- 
maires sont aux pratiques dis- 
tinctes qui s'y rapportant. Ce 
n'est pas simple rhétorique d’in- 
voquer le bien public en tant 
qu'intégrale des biens sociaux 
primaires. Pourquoi n'appalle- 


rait-on pas bonheur public le 
sentiment partagé par les mem- 
bres de la communauté politique 
au niveau intra-étatique et inter- 
étatique? 

Mais il y a un autre côté au 
problème qui fait que nous 
éprouvons quelques réticences è 
rendre la visée du bonheur coex- 
tensive à celle de la justice. Cet 
autre côté tient à la nature du 
politique, qui ne désigne pas isie 
institution parmi les autres, mais 
introduit une problématique spé- 
cifique, celle du pouvoir. C'est 
alors que se profile une idée que 
nous repoussons avec horreur, 
l'idée que le pouvoir puisse vou- 
loir faire le bonheur des gens. 
Une scission se fait ainsi entra la 
visée du bonheur public comme 
intégrale des satisfactions 
sociales partielles et l'assignation 
au pouvoir politique de la tâche 
de faire notre bonheur. 

C'est par rapport è cette tenta- 
tion de confier au pouvoir politi- 
que le soin de faire advenir le 
bonheur public que l’idée de jus- 
tice est antagoniste de celle de 
bonheur. Cette attitude volontai- 
rement ambivalente quant au 
rapport qui pourrait être reconnu 
ou établi entre justice at bonheur 
trouve un renfort dans le specta- 
cle de désolation que nous ins- 
pire le cours de ('histoire, lequel, 
une fois de plus, invite è ne pas 
dissocier bonheur et malheur. 
Cette adhérence du malheur his- 
torique au bonheur public incline 
à rechercher la justice sans souci 
du bonheur, dès lors que nous 
ne connaissons pas d'état histo- 
rique où le bonheur des uns 
n'aurait pas été payé par le mal- 
heur des autres. 

L'épreuve à laquelle a été sou- 
mise l’idée de bonheur au cr&te 
de* l'idée de; ïustiea conduit è 
tenir les .états de .bonheur pour, 
des états, aléatoires, donnés par- 
dessus le marché.' Dans 'quelle 
langue parierons-nous de ces 
état6 furtifs de bonheur ? Si ce 
n’est ni dans celle de la morale 
ni dans celle de la politique, ne 
serait-ce pas dans celle de la 
poésie? « Heureux celui qui...». 
Peut-être seule le lyrique est-elle 
è la mesure de ces états fugitifs. 

!»■ Paul Ricœur est professeur 
émérite de l’université Paris-I. 


L’expérience imaginaire 


L'œuvre d'art peut être une 
source de bonheur en offrant 
à ceux qui la créent comme 
à ceux qui la reçoivent 
la possibilité d'aller au bout 
du sens et des fantasmes 

par Juiia Kristeva 

L 'EXPÉRIENCE imaginaire et 
son bonheur polymorphe 
furent des composantes 
majeures du continent de la foi. La 
fragmentation théoiogique a laissé 
le soin à l’herméneutique et è la 
philosophie métaphysique de pour- 
suivre le bonheur entendu comme 
une variation de sens, comme un 
cheminement dans l’Etre. On peut 
se réjouir des bénéfices pour la 
pensée que cette mutation a 
apportés, comme on peut déplorer 
la déviation de ce qti fut une jouis- 
sance de Dieu vers le seul souci, 
fût-il indemne, d’entendre l’appel 
de l'Etre. Mais notre siècle est aSé 
très loin dais la maîtrise de l'expé- 
rience : 9 a réduit le sens aux seuls 
avatars (te l'histoire et aux drames 
de la pofitique. Dans des territoires 
aussi confinés, le bonheur se 
mesure à la réussite (politique, his- 
torique) ou a contrario eu retrait 
dans les marginalismes, ces 
parents pauvres de la norme. 

La première des modernes, è 
l'aube de la démocratie républi- 
caine et du ravalement des illu- 
sions, une femme, M" de Staël, a 
énoncé cette dépendance du bon- 
heur, non plus de Dieu ni de l'Etre, 
mais de l'opinion, une dépendance 
qu'on appelle une gloire. Pauvre 
gloire qui n’a rien à voir avec l’exul- 
tation et la ju bastion des Psaumes 
ou de Mozart, puisqu'elle est un 
« deuil éclatant de bonheur». 
Après Dieu, {'idée, l'Histoire, ta 
Politique, bref l’Opinion, il nous 
revient peut-être de retrouver 
notre rapport au sens. Et à l'inflé- 


chir en réhabilitant l'expérience 
imaginaire. Reprendre leur bien à ta 
religion et è la philosophie, c’est-à- 
cfire leur savoir sur la jouissance et 
son voisinage avec te sadomaso- 
chisme. 

Nous sommes plus désabusés 
que ne le fut cette romantique 
M“* de Staël. Nous savons que la 
goire est un produit de marketing 
et que le bonheur est le deuil du 
malheur. SI ne veut pas être béat, 
le bonheur est le deuil du sadoma- 
sochisme, en connaissance de 
cause. C'est ce que nous révèle le 
roman, un feuilleton télévisé, et 
cette fiction concentrée que sont 
un Picasso ou un Bacon. La mise 
en forme de ce deu3 - la technique 
fittéraire, musicale ou plastique - 
est partie intégrante de la même 
économie, eïe n'échappe pas aux 
«succédanés des chagrins »; tout 
en y rajoutant d’autres compo- 
santes (culture, goût art, rhétori- 
que). Cet artisanat du bonheur est 
une autre variante de l'expérience 
que je n'aborderai pas aujourd'hui 
- j'en ai beaucoup (fit et écrit dans 
la période structuraliste et post- 
structuraüste. Je me borne, dans 
ce forum, à insister sur ('expé- 
rience imaginaire qui lui est sous- 


Ulusion, cet fameginajre? Hfusion.*- 
C8 bonheur de l'expérience imagh 
naire? Freud, dans l'Avenir d'une 
illusion, prévoyait - mais avec quel 
regret - la pérennité du besoin reli- 
gieux comme mystification, 
comme résistance au désir de 
vérité, lequel met è mal l'être par- 
lant de telle sorte que les humains 
se replient dans des satisfactions 
heureuses autant que fetedeuses. 
vOn ne comprend que trop bien la 
répulsion freudienne contre l'obs- 
curantisme, et je te partage entiè- 
rement. Au travers de cette criti- 
que qui n'a pas perdu son 
actualité, je souhaiterais toutefois 
réhabiliter, non pas l'illusion 


comme mystification, mais cette 
part de l'expérience que Freud, 
rationaliste menacé comme B fort, a 

K -être vite versée au compte de 
ïfon : la part de i'fmeginaire. 
L'imaginaire nous restitue, A l'hori- 
zon du langage, qui n'est pas une 
prison niais une porosité, l’afflux 
das sensations. Le temps du sens, 
devenu, dès lors, un temps sensi- 
ble, apprivoise les fantasmes, 
tamise sa cruauté et sa délica- 
tesse. Et nous nous installons ainsi 
en notre soi - un soi élargi au voi- 
sinage de l'Être et de l'autre. Sens 
incorporé, transsubstantiation, 
incarnation : cette expérfençe-Jà 
est un bonheur secret (...). 

Une certaine 
sonorité 

Je soutiens donc que tout bon- 
heur est une expérience Imagi- 
naire, aussi simple qu'une tasse de 
thé à la rinadeleine, un film policier 
è la télé ou une jalousie - de 
Swann pour Odette, du narrateur 
pour Albértine : è condition que 
nous soyons capables de parcou- 
rir, par-delà les signes et le sens, 
toute la gamme des sensations, 
des délices et des vices qui font 
de notre âme un roman. Maie 
avons-nous encore une âme? Si 
votre âme n’est pas moite, elle .est 
capable d'expérience imaginaire. 
De ravissements impardonnables, 
donc absolus. Mais renouvelables, 
donc constructibles, provisoires, 
relatifs, enjoués. C'est en ce Deu 
exquis, où l’expérience imaginaire 
sait qu’elle est une construction, 
qu'elle prend ses distances avec 1a 
foi. Et que son-bonheur n’est pas 
u ne c royance tout en partageant 
l'intensité d'une foi, mais un jeu - 
Qui se fait et se défait avec et pour 
quelqu’un d'autre {...). . 

Reprenons. Le bonheur serait 
une certaine place dans le sens 
(sensation et fantasme compris) 

V r 


qui s'identifie è la jouissance de 
l’Etre, au rire de Dieu. Le bonheur 
serait accessible à quelqu'un qui 
.s'est placé dans le sens de 
manière si subtile qu'il est capable 
de s’égaler è l’absolu. « Je suis 
l’Etre.» Cette expérience est 
mégalomaniaqua. De plus et inver- 
sement, puisque l'Etre est identifié 
aux amours et aux mises à mon 
du mol et des autres, te bonheur 
est me paranoïa euphorique. Mate, 
en définitive, de se savoir imagi- 
naire, donc tributaire d’une cer- 
taine place du sujet dans le sens 
pour l'autre, place que je bâtis, 
varie, transforme, cette mégalo- 
manie du bonheur devient dérision, 
elle s’aHège. 

Un bonheur imaginaira qui ret re 
ses patentions à l'absolu, qui se 
veut simplement Intermittent (tes 
« intermittencès du cœur»), un 
bonheur de rien et pour rien. Ce 
ri'est pas grand-chose. Mais c’est 
une façon d’être. Et, dans ce cas, 
c'est tout. La grâce de ceux qui 
prennent le risque d'aller en 
voyage au bout du sens et des 
fantasmes, pour nous restituer un 
sens incorporé et un corps délesté 
(Joyce, Proust et, plus modeste- 
ment, ceux qui tes accompagnent 
de leur propre imaginaire). 

«Le bonheur n'esr qu'une cer- 
taine sonorité des cordes qui 
vibrent è la moindre chose, et 
qu'un rayon de soieü fort chanter 
(Proust)- » Les cordas de votre inti- 
mité, est-ce qu'elles existent? Les 
avez-vous touchées ? Est-ce 
qu'efles vibrent? Question d'imagi- 
naire. Salut, les artistes I Par bon- 
heur, je voudrais croire que nous 
sommes tous des artistes qui, 
longtemps, se sont couchés de 
bonne heure. 

► JuKa Kristeva est p ro f e s seur è 
l'université Paris- Vit. 
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■ LES MENACES DES 
GROUPES ARMÉS. - Les 
menaces de représailles qu'ont 
laissé planer les autorités fran- 
çaises n'ont probablement pas 
été sans influence sur l'heureux 
dénouement de l'enlèvement 
des trois agents consulaires 
français à Alger. Il n'en reste 
pas moins que, dans un commu- 
niqué manuscrit remis à Michéle 
Thévenot avant sa libération, les 
ravisseurs donnent un mois aux 
ressortissants français pour quit- 
ter r Algérie. 

■ STRESS ET ANGOISSE. - Le 
climat de peur, causé par la 
vague d'attentats et la répres- 
sion des forces de l'ordre, com- 
mence è causer des troubles de 
comportement parmi la popula- 
tion, notamment chez les 
enfants, et pas seulement à 
Alger. C'est ce que constatent, 
entra autres, les médecins de 
l'hôpital psychiatrique de Bible, 
qui soulignent les (fivers effets 
du stress et de l'angoisse. 


Les ravisseurs des trois agents consulaires sonnent les Français 

de quitter le pays avant nn mois 


« Quittez te pays, on vous 
donne un mois de délai. Toute 
personne dépassant ce délai se 
tient responsable de sa mort 
subite. Il n'y aura pas de kidnap- 
ping et ce sera plus violent qu'en 
Egypte. » "Faute d'avoir eu le 
temps d'enregistrer une vidéo- 
cassette, le message qu'ont grif- 
fonné, dimanche 31 octobre, à la 
hâte sur une feuille de cahier, les 
ravisseurs de Michéle Thévenot 
avant de la libérer, ne laisse 
place, dans sa sécheresse et sa 
brutalité, & aucune ambiguité. 

Les deux autres otages français 
-qui avaient recouvré leur liberté, 
la veille, n'étaient, eux, semble» 
t-U, porteurs d'aucun message des 
•individus armés qui les déte- 
naient et qu’ils ont pu dévisager 
puisque ceux-ci ne leur avaient 
pas bandé les yeux. Pendant leur 
captivité, Jean-Claude Thevenot 
et Alain Fressier ont été photo- 
graphiés et filmés par leurs 
'geôliers, qui avaient peut-être 
rintention de monter un scénario 


«à la libanaise» et de diffuser 
ces images en posant des condi- 
tions à la libération des captifs. 

La version des événements que 
les autorités algériennes ont dif- 
fusée est, à en croire des sources 
informées, une version quelque 
peu arrangée, qui magnifie à des- 
sein 1e rôle des forces de Tordre. 
On peut, semble-t-il, tenir pour 
sûr le fait que les trois otages ont 
changé plusieurs fois de cache et 
que Michèle Thévenot a été sépa- 
rée, en milieu de semaine, de ses 
compagnons d'infortune. 

Il est probable que les services 
de sécurité ont obtenu, de gré ou 
plutôt de force, des renseigne- 
ments qui leur ont permis de 
mieux orienter leurs recherches. 
Les impressionnants ratissages, 
auxquels l'armée et la police ont 
procédé dans les quartiers 
« chauds» d'Alger, ont certaine- 
ment quelque peu désorienté les 
ravisseurs. Cette « pression » a 
finalement été payante, à la pré- 
cision près que Jean-Claude Thé- 


venot et Alain Fressier se sont 
libérés eux-mêmes. Détenus dans 
un lieu non encore clairement 
identifié, situé dans un bastion 
intégriste d’Alger, ils y ont été 
abandonnés par leurs ravisseurs. 

Représailles 

Réalisant, samedi, au bout de 
quelques heures, qu'ils étaienL 
libres, ils sont sortis de leur 
cache. Les forces de l'ordre qui 
patrouillaient dans le secteur, les 
ont alors pris en charge sans 
avoir à livrer un quelconque 
assaut et les ont ensuite conduits 
& l'hôpital militaire de la capi- 
tale. Le lendemain, Michèle Thé- 
venot était déposée, à sa 
demande, devant la maison dio- 
césaine, proche du quartier algé- 
rois d’Hydra, résidence de 
l’archevêque d'Alger, où l'ambas- 
sadeur de France est venu la 
chercher, la soustrayant ainsi aux 
interrogatoires des services de 
sécurité locaux. La question de 


Blida minée par l’angoisse 


l’identité des ravisseurs reste 
entière. « Un groupe très déter- 
miné». a dit le porte-parole du 
Quai d’Orsay. « Un groupe 
aguerri aux « techniques 
afghanes*, assure-t-on à Alger. 
Quoi qu'il en soit, les autorités 
françaises, sous la haute direction 
de Charles Pasqua ont très vite 
réagi afin d'éviter que cet enlève- 
ment ne tourne au drame. 

Ainsi, employant les moyens 
de pression à leur disposition, les 
autorités françaises ont fait 
approcher plusieurs chefs isla- 
mistes en exil, notamment le 
vieux cheikh Abdelbaki Sahraoui, 
membre fondateur de l'ex-Front 
islamique du salut (FIS), qui vit 
à Paris, pour qu’ils invitent leurs 
«frères» dans le maquis à ne pas 
commettre d’actes irréparables. 
Faute de quoi, elles se réservaient 
le droit de prendre toutes 
mes a res de représailles contre 
ceux qui, en France, se réclament 
ouvertement du « parti de Dieu ». 
Dès lundi, M. Sahraoui rendait 

COMMENTAIRE 


public un communiqué dans 
lequel il exigeait la libération 
« immédiate et sans conditions » 
des trois agents consulaires fran- 
çais et demandait à ses «frères»' 
d’épargner la communauté étran- 
gère vivant en Algérie. Message 
reçu de l'autre côté de la Médi- 
terranée? Le lendemain, scion de 
bonnes sources, la partie fran- 
çaise avait acquis la « certitude », 
sans pouvoir rien en dire, que la 
vie des otages serait épargnée. 

Des tractations secrètes ont- 
elles eu lieu entre les ravisseurs 
et Le gouvernement algérien, qui 
ont facilité cet heureux dénoue- 
ment? Le premier ministre, 
Redha Malek, l’a catégorique- 
ment démenti. Reste que les 
auteurs du rapt, sauf à affiner 
leurs méthodes, paraissent, 
aujourd’hui, d'autant plus enra- 
gés qu’ils ont pu vivre cet épilo- 
gue comme un premier revers, 
une humiliation de taille. 

JACQUES DE BARRIN 


BUDA . 

de notre envoyée spéciale 

Celle que l’on surnommait 
«Ourida» (la petite rose), en 
hommage à sa luxuriance horti- 
cole, et que certain guide tou- 
ristique avait classée, au début 
des années 70, parmi «l’une des 
localités les plus riantes d’Algé- 
rie », vit aujourd’hui à l’heure 
du béton-roi et des rumeurs de 
guerre. Le calme provincial du 
centre de Blida, avec ses rues 
bordées d'orangers^ tises- trafic 
quants .débonnaires, -ses prosti- 
tuées racoolant jd.isfirftte.ment le& 
badauds, du haut de. leurs, bai-! 
cous, et . son joli kiosque 
ouvragé, place du 1», novembre 
(ex-place d’Ann es), ne fait pas 
longtemps illusion. 

Les faubourgs sont & deux 
pas... et les montagnes à trois, 
que plus aucun promeneur ne 
hante, persuadé que leurs ver- 
sants boisés sont devenus le 
sanctuaire inexpugnable des 
maquisards islamistes. _ Ici, 
comme dans certaines banlieues 
d’Alger,' la plupart des postes 
de contrôle ont l’allure de 

CAMEROUN : le chef de l'op- 
position pris à partie par la 
police. — John Fru Ndi, le chef de 
PopposLtion, s’est réfugié, mercredi 
3 novembre, dans la résidence de 
l’ambassadeur des Pays-Bas à 
Yaoundé, après avoir été pris è 
partie par la potioe, a déclaré l'am- 
bassadeur, Max Damme. Sa voi- 
ture a été prise pour cible par un 
canon à eau devant les bureaux du 
premier ministre. Dans la matinée, 
h police avait bloqué le âège de 
l’Un ion des forces démocratiques 
du Cameroun (UFDC), où John 
Fru Ndi devait donner une confé- 
rence de presse. - (Reuter.) 


camps retranchés. Près des 
abris en sacs de sable, mili- 
taires ou gendarmes portent la 
kalachnikov bien sûr, mais 
aussi un gilet pare-balles. L’ag- 
gravation de l’insécurité, sensi- 
ble depuis ces deux derniers 
mois, n’épargne aucun secteur 
de la population. 

Les enfants, pas plus que les 
adultes, n’échappent au stress 
et à l’angoisse ambiante. Zou- 
bîdà, par exemple, une gamine 
de sept- an % n’arrive. pas à 
croire qii’oa puisse mourir de 
mort .naturelle stJL’atire soir, 
raconte -sa mère, quand on a 
annoncé à la télévision la mort 
d’Ahmed Wahbi (musicien pre- 
nais, décédé à la fin de semaine 
dernière, des suites d’une lon- 
gue maladie), ma fille était 
toute choquée qu’on ail « tué un 
monsieur qui fait de la musi- 
que»; elle ne comprenait pas 
que Ton puisse mourir de vieil- 
lesse. C’est vrai qu’entre les 
attentats dont on parle à la télé 
et les «symphonies» d’ormes à 
feu et de sirènes qu’on entend 
dans le quartier, on est plutôt 

TOGO : tes élections législatives 
ont été fixées au 19 décembre. 

- Le conseil des ministres, réuni 
me r credi 3 novembre & Lomé, a 
fixé le premier tour des élections 
législatives au 19 décembre, et le 
second au 2 janvier. L’opposition a 
annoncé sa participation, à condi- 
tion notamment que les listes ëleo- 1 
to raies soient révisées et de nou- 
. vcHes cartes d’ é lecte ur s établies. Par 
aille urs, la police a indiqué mer- 
credi qu’une bombe artisanale a 
explosé mardi à Lomé, devant te 
lycée Nyekonakpoé, blessant quatre 
pgMawtB, dont deux sont dans un 
état grave. - (AFP.) 


servi ! Pour les enfants, ça fait 
une drôle de vie. » 

Au service de psychiatrie de 
t’hôpital Fràntz-Fanon, les 
médecins ont noté, au fl! des 
mois, un accroissement des cas 
de dépressions, d’autant plus 
difficiles à soigner que l’entou- 
rage est, lui aussi, fragilisé. 

«Les patients ont l’angoisse 
de la mon en eux et celle qui 
imprègne l’environnement Ils se 
sentent doublement coupables, 
en. estimant confusément que,, 
vu le contexte, ils n’ont pas le 
droit d’être malades », constate 
le, docteur Houria Salhû r 


Agrandir 
h morgue 


Parfois, c’est ce contexte 
même qui sert de catalyseur et 
est «instrumentalisé» par les 
patients. Ainsi, cette fillette, 
que ses parents, après avoir 
vainement «usé» plusieurs gué- 
risseurs, finiront par conduire à 
ce service de psychiatrie : « Elle 
était restée pendant près de dix 
jours dans un état catatonique. 
Le mutisme totaL On a fini par 
comprendre qu’elle avait vu. en 
revenant de l’école,, le cadavre 
d’un policier qui venait d’être 
assassiné. Depuis, elle voyait du 
sang partout, elle n’arrivait pas 
à s'enlever cette image de ta 
tête», raconte le docteur SalhL 

La mise en place du couvre- 
feu, apparemment plus ano- 
dine, n’est pas non plus sans 
incidence. Au service de gyné- 
cologie, les femmes enceintes 
qui viennent en consultation 
«sont très angoissées à l'idée 
d’accoucher « au mauvais 
moment». Toutes espèrent avoir 


les douleurs le matin», confie 
un médecin. Et il n’est pas jus- 
qu’à la morgue, qui ne soit, elle 
aussi, affectée par le regain des 
violences meurtrières. Certains 
habitants de Blida estiment à 
« deux ou trois par semaine» le 
nombre d ’ « attentats » - avec 
mort (s) ou blessés - commis 


jMPERÇfJ 


Les intellectuels 
et les autres 


Y aurait-il des crimes plus 
condamnables que d’autres? 
Des représentants de quotidiens 
et de périodiques algériens ont 
dénoncé, au cours d’une confé- 
rence de presse, réunie, mercredi 




dans leur ville. Il faut y ajouter 
tous les incidents survenus, ici 
ou là, dans la région. 

Résultat : on envisage sérieu- 
sement d’agrandir les locaux de 
la morgue où sont autopsiées 
toutes les victimes de mort vio- 
lente dans la wilaya (équivalent 
du département). 

Les roses d’autrefois sont bel 
et bien fanées. Blida, aujour- 
d'hui, a la pâleur des chrysan- 
thèmes. 

CATHERINE SIMON 


FANckO 


3 novembre & Paris, à l’initiative 
de Reporters sans frontières, le 
« génocide » qui serait en train de 
se commettre dans leur pays et 
prendrait pour «cibles privilé- 
giées» les intellectuels, plus pré- 
cisément les journalistes, vic- 
times - sept ont été assassinés 
depuis le 25 mai damier - de 
tueurs parfois difficilement identi- 
fiables. 

U n’est pas d’Algérien qui ne 
soit exposé aux violences de 
tout bord, celles des groupes 
armés islamistes et celles de ce 
qu'il est convenu d'appeler la 
* mafia poT/tico- financière». Dans 


ce malheureux pays, on meurt, 
aujourd'hui, pour ce que l'on fait, 
pour ce que l'on dit, ou pour ce 
que l'on écrit, en somme pour ce 
que l'on est. 

Du journaliste qui usa de sa 
liberté de plume au paysan qui 
refuse da céder son arme aux 
visiteurs du soir, du commerçant 
qui rechigne à verser sa dîme 
aux «fous d'Allah» m jeune dont 
la faciès ou le comportement 
déplaît aux soldats en patrouille. 

En quoi l’assassinat d'un intel- 
lectuel serait-il plus exemplaire 
que celui d’un homme sans 
répondant ni entregent? Ne sont- 
ils pas, l’un et l'autre, coupables, 
aux yeux des extrémistes, de 
prêcher, è leur manière, la tolé- 
rance? Il arrive ainsi que, face è 
(a violence, ie courage soit la 
chose la mieux partagée d'Algé- 
rie. Faut-il préférer aux silences 
da cette fameuse majorité qui 
prend tous les coups le bruit et 
la fureur des gens en vue? 

Une chose est sûre : s’ils sont 
des cibles, certes, fort symboli- 
ques, les intellectuels algériens, 
qui appellent è une «solidarité 
agissante», ne sa sont guère 
manifestés au temps des 
cannées de plomb», lorsque leur 
pays vivait sous la férule du FLN, 
le parti unique. Par leur apathie, 
ils se sont alors rendus com- 
plices d'un régime totalitaire 
presque aussi odieux que celui 
auquel rêvent les «fous de 
Dieu». 

La solidarité qu’imposant ces 
tragiques déchirements doit 
bénéficier, sans arrière-pensées 
et sans calculs, aux Algériens 
dans leur ensemble. Tous égaux 
dans le malheur. 

J. de B. 
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ANGOLA 


Des affrontements 
entre l’année 
et l’opposition 
ont fait one vingtaine 
de morts 


L’UNITA a accepté le principe d’un retrait 
des territoires qu’elle contrôle 


Au moins vingt personnes ont 
été tuées, mercredi 3 novembre à 
Brazzaville, au cours de combats 
entre les forces gouvernementales 
et des partisans armés de l’oppo- 
sition, selon un bilan provisoire 
donné jeudi matin de sources hos- 
pitalières. Cinq des victimes sont 
des militaires et les autres des 
civils, ont précisé ces mêmes 
sources. Certains ont été atteints 
par des éclats de roquettes. Une 
trentaine de blessés ont été hospi- 
talisés. 

Les fusillades ont éclaté à 
l’aube, peu après que les forces 
gouvernementales eurent investi 
le quartier populaire de Bacongo, 
fief d'un dirigeant de l’opposition, 
Bernard Kolelas, au sud de la 
capitale. Après une relative accaL 


Les Nations unies ont 
annoncé, mercredi 3 novembre, 
à New-York, que l’Union natio- 
nale pour l'indépendance totale 
de l'Angola (UNITA) avait 
accepté te par écrit» le principe 
d'un retrait des territoires 
qu'elle occupe depuis ta reprise 
des combats, en octobre 1 992. 
Cette concession devrait per- 
mettre la poursuite des négocia- 
tions entamées sous ('égide de 
l'ONU, le 25 octobre à Lusaka, 
entre l'UNITA et le gouverne- 
ment de Luanda {le Monde du 
26 octobre). 

JOHANNESBURG 

de notre correspondant 
en Afrique Australe 
Prudemment qualifiés de 
«contacts exploratoires les 


positions, une attitude avec 
laquelle nous pensons pouvoir rai- 
sonner». Mardi, Alioune Blondis 
Beye, lere présentant spécial de 
l’ONU en Angola, avait pour sa 
part affirmé que « les fondations 
pour la reprise des négociations 
étaient posées». 

Les deux parties devraient se 
rencontrer, vraisemblablement è 
Lusaka, le 15 novembre, pour 
mettre au point Les modalités du 
retrait. D’accord sur le principe 
d’un retrait, l’UNITA n’entend 
pas pour autant perdre, sans 


contrepartie, l’avantage politique 
et militaire que lui confère Poe- 


“ ml ? eu de JO"™* 8 - £ ■ entretiens commencés la semaine 


affrontements ont repris en fin 
d’après-midL L’armée régulière a 
continué ses tirs de roquettes dans 
la nuit de mercredi & jeudi. Dans 
un communiqué, le haut com- 
mandement militaire avait 
annoncé que le gouvernement 
avaient pris la dérision de « mater 
les bandes années qui sèment la 
terreur au sein de la population ». 

Un député de l’opposition, 
Camara M amadou Dékamo, a 
accusé dans la journée la Mou- 
vance présidentielle, formation du 
chef de l’Etat, Pascal Lissouba, de 
vouloir « instaure un pouvoir dic- 
tatorial». Dans un communiqué 
diffusé à Paris, P Alliance de l’op- 
position dirigée par l’ancien prési- 
dent Denis Sas sou Nguesso et 
M. Kolelas, indique que la rési- 
dence de ce dernier et les maisons 
environnantes ont été détruites. 

Des affrontements avaient fait 
une trentaine de morts à Brazza- 
ville, en juin, après le deuxième 
tour des étectiomlégislatives. Près 
de vingt mille personnes avaient 
fui leurs domiciles pour échapper 
aux violences. - (AFP, Reuter.) 


dernière à Lusaka n’avaient, en 
réalité, qu’un seul point & leur 
ordre du jour : le retrait des 
régions que l’UNITA contrôle 
militairement depuis la reprise 
des hostilités. Pour Luanda, il 
s'agissait d'un préalable à toute 
poursuite des négociations. En 
acceptant, sous la menace de 
nouvelles sanctions internatio- 
nales et sous la pression militaire 
de ses adversaires, ce qu’il avait 
obstinément refusé jusqu’alors, le 
mouvement de Jonas Savimbi 
lève le principal obstacle qui 
avait entraîné l’échec des négo- 
ciations d’Abidjan, en mai der- 
nier. 


et militaire que lui confère l’oc- 
cupation des quelque deux tiers 
du territoire angolais. A plusieurs 
reprises, Luanda a bissé entendre 
qu’une fois le retrait accompli, 
ses troupes, qui représentent un 
gouvernement légal issu d’élec- 
tions « libres et justes», devraient 
prendre la place de celles de 
l'UNITA. D est cependant exclu 
que cette dernière accepte une 
solution qui équivaudrait à ren- 
dre au gouvernement angolais 
des territoires qu’il n’a, jusqu’- 
alors, pas réussi à reconquérir. 


flas d’élections 
avant trois ans 


Selon le porte parole des 
Nations unies, Joe Sïlls, le gou- 
vernement de Luanda aurait 
réagi positivement à la décision 
de l'UNITA, se disant disposé à 
conclure rapidement un cessez-le- 
feu. Le général Higino Caraeiro, 


□ est donc probable que les 
modalités du retrait seront 
âprement discutées. Selon des 
sources proches de l’ONU, la 
solution consisterait peut-être à 
faire intervenir des «casques 
bleus», dont un contingent de 
quelque 15 000 hommes rempla- 
cerait les troupes- de l’UNITA 
dans les territoires laissés 
vacants. Leur présence garantirait 
également un cessez-le-feu, qui 
permettrait la reprise progressive 
de la vie politique et, à terme, 
une normalisation définitive. 


gouvernement d’unité 


qui conduisait la délégation gou- . nationale pourrait, à ..terme, 
vernementale à Lusaka la entrer en fonction. De nouvelles 


semaine dernière, a déclaré à la 
radio portugaise que «l’UNITA 
avait manifesté de nouvelles dis- 


élections seraient ensuite organi- 
sées. Mais elles ne devraient pas 
avoir lieu avant trois ans, c’est-àr 


£t JKnJe 
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Mercredi 8 décembre 1993 

Hôtel Lutétia, 45, bd Raspail, Paris-6* 


9 b - O a mt nn s : 


Alain LANCELOT, directeur de l'Institut d'études politiques de Paris 
Jacques LESOURNE, directeur du Journal le Monde 


MATIN 


APRÈS-MIDI 


L’ampleur du chômage en Europe remet en cause 
non pas, tant la viabilité économique du système de 
production que la place du travail dans romanisa- 
tion de la société : de la notion de travail a celle 
d’activité, du plein temps au travail partagé, quelles 
sont les solutions viables et à quels coûts indivi- 
duels et collectifs ? 


S]Ü est devenu urgent de préserver les emplois i 
l’ intérieur des frontières et d’éviter les délocalisa- 


tions qui permettent de produire ailleurs a moindre 
coût, faut-il pour autant sortir du libéralisme ? 
Comment, et jusqu’où ? 


9 h 15 - Les enjeux dn débat : 

- La viabilité économique du système actuel 
Jean-Oattde CASANOVA, professeur des Uni- 
versités & l’Institut d’études politiques de Paris, 
directeur de la revue Commentaire 

- La non- viabilité sociale du système actuel 
Bernard PERHüTT, rapporteur général du Conseil 
scientifique de l’évaluation des politiques publi- 
ques 


14 h 15 - Les enjeux dn débat : 


- Pour le libéralisme 

Pascal SALIN, professeur d’économie & l’a ni ver- 
sité Parîs-IX-Dauphme 


- Pour le protectionnisme 

Jean-Marcel JEANNENEY, professeur émérite 
a i’ : — a,.', y . 


i r université Paris-L ancien ministre, président 
d'honneur de TOFCE 


10 fa - Les points de vue de : 

- Habert BOUCHET, secrétaire général Union des 
cadres et ingénieurs FO ; membre du Conseil 
économique et social 

- Robert BOYER, économiste du CEPREMAP, 
directeur de recherche au CNRS, directeur 
d'études & l'EHESS 

- Jean-Baptiste de FOUCAULD, commissaire au 
Plan. 

- Gilbert HYVERNAT, directeur général dflégué 
de P ANPE 

- Alain LEBAUBE, chef du département social, 
journal le Monde 

- Bruno REMOND, conseiller maître à la Cbur des 
comptes 

- Pierre ROS ANV ALLO N, secrétaire général de la 
Fondation Saint-Simon 


15 b - Les points de vue de : 


Michel DAVY de VIR VILLE, secrétaire général 
dn groupe Renault 
Pierre GARCIA, président du CJD 
Luc GUY AU. président de la FNSEA 
Anders HINGEL, administrateur scientifique 
principal & la Commission des Communautés 
européen nes, P G1 2, la prospective FAST 
Karl JETTE R, correspondant économique 


- uri J&iifcK, correspondant eco 
Frankfurter AUgêmàne Zeitung (Paris) 

- Michel NOBLËCOURT, chef du servi 


mie, journal le Monde 


service écono- 


17 b - Echanges avec les participants 


12 h - Echanges avec les participants 
12 h 45 - Déjeuner 


17 h 45 - Synthèse de la journée : 

- René REMOND, président de la Fondation 
nationale des sciences politiques 


Frais de participation : 2 100 F 

Renseignements et inscription : Institut d’études politiques de Paris. Service formation continue, 
215, bd Saint-Germain, 75007 Paris. TéL : 45-44-48-17 - 45-49-51-94. Fax : 42-22-60-79. 


REPÈRES 


ÉTATS-UNIS 


PAKISTAN 


Arrestation du frère 
de Benazir Bhutto 


Murtaza Bhutto, frère du nou- 
veau premier minfetra pakistanais, 
Benazir Bhutto, a été arrêté, jeudi 
4 novembre, à son arrivée à l'aé- 
roport de Karachi. Si avait quhié le 
Pakistan en 1977, après ('arresta- 
tion de son père par les mütrires, 
et a été recherché pour activités 
terroristes. U avait décidé de reve- 
nir au Pakistan après la victoire de 
sa soeur aux élections législatives 
du 6 octobre dernier et après que 
lui-même eut emporté un siège 
aux élections provinciales du 
9 octobre. 


Les relations entre le frère et la 
soeur se sont nettement détério- 
rées durant la campagne électo- 
rale (ta Monde du B octobre), Mur- 
taza Bhutto s’étant opposé aux 
candidats investis dans plusieurs 
circonscriptions par le Parti du 
peuple du Pakistan, présidé par 
Benazir Bhutto. - (AFP, Reuter.) 


EN BREF 


ETATS-UNIS : Bill Clinton 
dépose au Congrès le projet de 
loi sur r ALENA. - Le ptétident 
Bill Clinton a transmis mercredi 
4 novembre an Congrès le projet 
de loi sur l’Accord de libre- 
échange nord-américain (ALENA) 
et a admis que son gouvernement 
ne disposait pas act u ellement des 
voix nécessaires pour faire approu- 
ver ce texte. Le représentant amé- 
ricain pour le commerce, Mickey 
Kantor, a annoncé un accord avec 
le Mexique pour limiter les expor- 
tations d’agrumes, de légumes et 
de sacre mexicains aux Etats-Unis. 
La Maison Blanche espère que 
cette mesure aidera à convaincre 



AMÉRIQUES 


*'■ \ 


HAITI 


Les espoirs et les rêves 
de ceux qui veulent prendre la mer 


dire pas avant la fin du mandat 
dn président José Eduardo Dos 
Sautas, en septembre 1996. For- 
mellement, la fonction de ce der- 
nier devrait faire l’objet d’un 
second tour, puisque la reprise 
des combats a empêché d’organi- 
ser ce scrutin. Mais, comme 
l’avait laissé entendre 
M. Savimbi en août dernier, 
M. Dos Santos pourrait néan- 
moins être reconnu par l’ UNIT A 
comme le président de fait du 
pays, quitte à s’entendre sur la 
définition de ses pouvoirs. 

Resterait alors, entre autres, à 
régler un problème particulière- 
ment épineux : le statut du sus- 
ceptible chef de l’UNITA, qui ne 
se contentera certainement pas 
d’une simple fonction .de figura- 
tion. Cést là où les diplomates et 
les juristes devront montrer tout 
leur savoir-faire. 


GEORGES MARION 


LÉOGANE 

dé notre envoyée spéciale 

Sur la plage «Ça ira» de Léo- 
gane, à une quarantaine de kilo- 
mètres au sud de Port-au-Prince, 
le jeune Juan Carlos, douze ans, 
regarde les cinq petits bateaux en 
construction et rêve de reprendre 
la mer avec ses parents, pour fuir 
la misère et la répression. D a fait 
partie des rapatriés de Guanta- 
uamo (la base militaire améri- 
caine située au sud de Cuba) où 
il a brièvement séjourné après 
que son embarcation eut été 
interceptée en mer. D sait qu’une 
'douzaine de navires de la force 
internationale, dépêchés pour 
faire appliquer l'embargo sur le 
pétrole et sur les armes décrété 
par l’ONU contre Haïti, rendent 
la tâche encore moins facile aux 
boat people; U n’ignore pas que 
les audacieux qui se risquent 
quand même à prendre la mer 
seront ramenés à Port-aux- Prince 
par la garde côtière américaine. 
Mais, de son épopée, Juan Carlos 


l’anonymat, se prennent eux auss -• 
à souhaiter une intervention mili'^i 
taire américaine, même si «£vtt "... 
demment. ce serait une humilia . 
lion ». Dans ce climat si étoeffim - 
au propre comme au figuré, k, 
majorité de la population se sen - " 
fatiguée, épuisée, après deuiV 
années de crise aux conséquence* 
dramatiques sur une économie- 
déjà sinistrée. Attendre encore . 
Mais quoi ? Que faudra-t-ii - 
encore endurer pour ceux qte? 
n’ont pas de quoi se payer un - 
billet d’avion pour l’étranger? 


n'évoque qu'un seul souvenir, 
celui d’avoir mangé à sa faim. 


La Californie rejette 
la création 
de chèques scolaires 

Los électeurs ont généralement 
rejeté les propositions qui leur 
étaient soumises, mardi 2 novem- 
bre, lors des référendums organi- 
sés dans vingt-neuf Etats paraflh- 
1 ornent aux scrutins municipaux 
qui avaient Eeu dans une centaine 
de villes dont New-York (le 
Monde du 4 novembre). En CaS- 
forrûe. ils ont repoussé la création 
de chèques scolaires qui surdent 
pu être utilisés indifféremment 
dans les écoles pubfiquas ou pri- 
vées. Dais l'Etat de Washington, 
les 1 " électeurs ont rejeté une 
mesure visantà abefir rétroactive- 
ment une augmentation, des 
impôts. 

Dans le Maine et l'Etat de New- 
York, les mandats des principaux 
élus poétiques ne pourront désor- 
mais dépasser huit années consé- 
cutives. Les Texans ont accepté 
le lancement d’un emprunt pour la, 
construction de nouvelles prisons' 
et les habitants de l'Etat de 
Washington ont décidé que toute 
personne condamnée trois fois 
pour meurtre purgera désormais 
une peine de prison à vie incom- 
pressible. - (AP.) 


A Léogane et ailleurs, les 
«attachés», auxiliaires de police 
armée, rançonnent, le jour de la 
paye, les rares personnes ayant 
conservé un travail; ils baston- 
nent et emprisonnent tous ceux 
qui se risquent à prononcer le 
nombre 30, quelles que soient les 
circonstances (le 30 octobre était 
la date prévue du retour du prési- 
dent renversé Jean-Bertrand Aris- 
tide); ils tuent ceux qu’ils enten- 
dent prononcer le nom dn prêtre 
toujours en exil Juan Carlos n’en 
dira pas plus i l’ombre du man- 
guier de Ça ira, avant l'irruption 
de ces fameux attachés, cinq 
jeunes gens inquisiteurs et mani- 
festement prudents avec l’étran- 
ger. 


Réitérant leur opération dé la 
semaine passée, les mouvements 
néo-duvaliéristes ont décrété, 
pour jeudi ' 4 et vendredi 
5 novembre, une grève générale 
en signe de protestation contre 
l’embargo. Les tirs, la nnit, se 
font un peu .moins constants. 
Est-ce parce que de nouvelles dis- 
cussions doivent s’engager ven- 
dredi et samedi, sous l’égide de 
l’ONU, pour tenter de remettre 
en scène l’accord de Govemor’s 
Island censé ramener l’ordre 
constitutionnel ? Un échange de 
lettres a eu lieu, mercredi, entre 
le médiateur de l’ONU, Dante 
Caputo, et le général Cédras, chef * 
des forces armées, concernant la 
participation de ce dernier à ces 
pourparlers. S’il accepte de s’y 
joindre, cette réunion aura lieu à 
Port-au-Prince, donc sans le pire 
Aristide, qui sera représenté par 
son premier ministre, Robert 
MalvaL 


MARTINE JACOT 


Alexis, lui; scruté à chaque 


LES SANCTIONS CONTRE 
LES MILITAIRES HAÏTIENS : 
la Suisse et la Belgique ont 
gelé les avoirs de chefs mili- 
taires haïtiens, selon Washing- 
ton. - Là Suisse et la Belgique 


occasion l’horizon marin, pour ont accepté la proposition amén- 
repérer Te .' navire de là marine . came <te ; geler avoirs de res- 

i « j. f. .A». Tl nrHiflehloe .Mu féoimA militait*» tvn 


américaine visible de la côte. II 
souhaite ardemment qu’«ils» 
débarquent, pour chasser « la 


méfia au pouvoir». Alexis fabule, 
assure qu’il a vu un sous-marin à 


assure qu’ü a vu un sous-marin à 
l’aube, qui revient chaque nuit. 
Ce père de famille âgé d’une 
trentaine d’années, qui survit de 
petits boulots de plus en plus 
rares sous l’embargo, se nourrit 
d'espoir tant qu’il peut entr’aper- 
cevoir au loin une masse gnse 
sur les flots. U craint par-dessus 
tout que la communauté interna- 
tionale mot magique dans tant 
de bouches - ne (fiche le peuple 
haïtien. 


A Port-au-Prince, des intéllec- 
,tuels de renom, sous couvert de 


pensables du régime militaire en 
Haïti, a indiqué mercredi 
3 novembre un responsable du 
département d’Etat Washington 
a décidé en octobre de geler les 
avoirs aux Etats-Unis de 41 res- 
ponsables de l’armée et de ta 
police haïtiennes, considérés 
comme des obstacles au retour de 
la démocratie: Sans donner de 
chiffre précis, le département du 
Trésor a évalué ces avoirs à des 
«dizaines de millions de dol- 
lars». Le département d’Etat 
avait par la suite envoyé un télé- 
gramme à de nombreuses capi- 
tales du monde pour demander 
aux autres pays de prendre des 
mesures identiques. - (AFP.) 


L’ONU demande la levée 
de l’embargo économique contre Cuba 


NEW-YORK (Nations unies) 


de notre correspondante 

Pour la deuxième année consé- 
cutive, L’Assemblée générale des 
Nations unies a adopté, mercredi 
3 novembre une résolution deman- 
dant la levée de rembatgo écono- 
mique contre Cuba. Çtaatre-vingt- 
hnit pays, dont la France, ont voté 
en ficvnir .de la résolution parrainée 
par Cuba, cinquante-sept se sont 
abstenus et quatre, les Etats-Unis, 
Israël, le Paraguay et fAlbanie, ont 
voté contre: L’an dernier,' seule- 
ment cinquante-neuf pays avaient 
voté en faveur de la levée de rem- 
bargo, soixante et onze s’étaient 
abstenus et les Etats-Unis, Israël et 
la Roumanie s*y étaient opposés. 


La résolution fait état des nou- 
velles mesures prises par les Etats- 
Unis, qpi visent à renforcer et élar- 
gir [.embargo économique, com- 
mercial et financier appliqué à 
Cuba. Se d i s a n t « préoccupée» des 
effets négatifs qui en résultent pour 
la population cubaine, T Assemblée 
générale demande à tous les Etals 
de s’abstenir de promulguer ou 
d’appliquer ces mesures et «dans le 
plus bref délai possible », de les 


| plusieurs membres du Congrès, 
encore ' réticents, â ratifier 
T ALENA. - (AFP.) 


Arrestation d’un responsable 
des services de sécurité de 
l'OLP. - Les autorités tuni- 
sienne ont nié, mercredi 
3 novembre, avoir été impliquées 
dans Parrestation d’un responsa- 
ble des services de sécurité de 
rOLP. Quelques heures plus tôt, 
de source palestinienne bien 
informée, on avait indiqué à 
P AFP qu’Adnan Hassan Yassine, 
et son fils Hani, avaient été 
arrêtés, la semaine dernière, â 
Tunis, pour espionnage au profit 
d’IsraSL -(AFP.) 


Le représentant américain, Vic- 
tor Marrera, a déclaré, de son côté, 
que son pays «ne demandait rien 
de mieux que de voir les portes de 
Cuba s'ouvrir aux libertés économi- 
ques et politiques, les porta des mi- 
sons s’ouvrir et les dissidents politi- 
ques libérés». Il a terminé son 
intervention en disant que « l’em- 
bargo américain n'avait pas changé 
en trente ans parce que Cuba 
n'avait pas changé en trente ans ». 
Expliquant le vote favorable de 
Paris a la résolution cubaine, le 
représentant adjoint de la France, 
Hervé Ladsous, a expliqué que 
celni-ci ne saurait «en aucune 
manière être considéré comme un 
soutien au régime politique en place 
a La Havane». 

Six personnalités françaises, 
parmi lesquelles l’avocate Gisèle 
Halimi et le dessinateur Siné, 
avaient été reçues le 28 octobre par 
le secrétaire général de l’ONU, 
Boutros Boutros-Ghali. Elles sont 
signataires d’un appel, portant an 
total le nom de quinze nwsn n neg, 
réclamant la levée de rembargp 
contre Cuba. 


AFSANÉ BASSIR POUR 
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EUROPE 


Les conflits dans l'ex-Youqoslavie 


Nouveau succès militaire musulman 
en Bosnie centrale 


les forces musulmanes ont 
poursuivi leur offensive contre les 
Croates en Bosnie centrale, s'em- 
parant, jeudi 4 novembre, de la 
ville de Vares, enclave croate 
encerclée d'un côté par les 
Musulmans et de l'autre par les 
Serbes. Quelque quinze nèfle per- 
sonnes. dont de nombreux réfu- 
giés d'autres régions tombées 
précédemment aux mains des 
forces musulmanes, ont dû pren- 
dre, une fois de plus, le chemin 
de l'exode. 

Les forces musulmanes bosnia- 
ques sont entrées jeudi matin dans 
ce qui était l'une des dernières 
enclaves croates en Bosnie cen- 
trale, abandonnée mardi soir par 
ses défenseurs, après que les 
troupes fidèles an président Alÿa 
Izetbegovic eurent engagé trois bri- 
gades dans les combats. Plusieurs 
villages des enviions ont été totale- 
ment détruits après leur capture, 
selon des représentants de l’ONU. 
Le déport des hommes du HVO 
(Conseil de défense croate) a été 
suivi mercredi par l’exode de quel- 
que quinze mille civils croates 
dans une atmosphère de panique. 

Environ deux mille cinq cents 
réfugiés croates sont toutefois res- 
tés pris au piège dans la ville, a 
indiqué un porte-parole de la 
Force de protection de l’ONU 
(FORPRONU). A peu près cinq 
mille civils croates étaient toujours 
bloqués, mercredi après-midi, dans 
une carrière, à Dastansko (à Test 
de Vares) attendant d’être évacués 
de manière organisée à travers les 
lignes de front 

Ce nouveau succès militaire 
musulman a amené le président 
croate Fraqjo Tudjman à deman- 
der à son homologue bosniaque, 
M. Izetbegovic, de faite cesser Tof- 
fensivè musulmane. Parallèlement, 
Zagreb'a réSardé une réunion 
d’urgence du Conseil de sécurité 
de rONU pour traiter de «la dété- 
rioration tragique de la situation» 
en Bosnie centrale. 

Par ailleurs, les perspectives de 
paix dans le conflit serbo-croate se 
sont encore amenuisées après la 
rupture des pourparlers secrets de 
Norvège entre représentants du 
pouvoir croate et des sécession- 
nistes serbes (le Monde du 
4 novembre). Zagreb a, ainsi, 
démenti les informations - four- 
nies par les Serbes - sur une éven- 
tuelle rencontre, cette emain 


entre les présidents Tudjman et 
Slobodan Milosevic. Chacun des 
deux camps a, en entre, rejeté sur 
l'autre la responsabilité de l’échec 
de ces pourparlers. En ce qui 
concerne le conflit bosniaque, 
Thorvald Stoltenbcrg, l'un des 
deux médiateurs internationaux, 
s’est montré pessimiste sur l’ave- 
nir, estimant que les négociations 
ne pourraient pas reprendre avant 
le début de 1994 et éfahiM^atif un 
lien entre un règlement de paix en 
Bosnie-Herzégovine et la question 
de la sécession serbe de Croatie. 

A Belgrade, le président Milose- 
vic a accusé les forces étrangères 
de provoquer F instabilité dans les 
Balkans. Dans un entretien télévisé 
avec des journalistes serbes, il a 
affirmé que la Serbie défendait ses 
intérêts nationaux face aux- forces 
cherchant à l’affaiblir. «L'objectif 
[international] est de créer beau- 
coup de petits États dans les Bal- 
kans. Ces Etats seront dirigés par 
des pantins contrôlés par des forces 
extérieures. La région des Balkans 
pourra ainsi être utilisée à leur 
guise par ces forces», a-t-il déclaré. 

Slobodan Milosevic a encore 
assuré que la Serbie, qui soutient 
les Serbes de Bosnie et.de Croatie, 
resterait la première puissance de 
la région. «La Serbie doit montrer, 
même aux prochaines élections 
[prévues pour le . 19 décembre ], 
qu'elle n'a aucune hésitation dans 
sa politique de protection de ses 
intérêts nationaux et d'Etat », a-t-il 
précisé, rejetant la dernière des 
propositions des médiateurs 
interna-tionaux, qui souhaitent 
une « approche globale» pour ten- 
ter de mettre fin aux conflits en 
Bosnie et en Croatie. - (AFP, Reu- 
ter.) 

CROATIE : les Serbes s'oppo- 
sent à une enquâta sur un char- 
nier près- de Vukovar.! - Les 
Serbes ont empêché' là cdûi mission 
d’experts de TONU d’enquêter sur 
un charnier près de Vukovar 
(région de Test de Croatie occupée 
par les Serbes) malgré les pro- 
messes données, a annoncé, mer- 
credi 3 novembre, un communiqué 
des Nations unies. Cette commis- 
ami devait procéder, à Ovcaia, à 
l’exhumation A & l’identification 
des corps de quelque deux cents 
patients et soignants croates de 
Hôpital de Vukovar, qui auraient 
été massacrés par les Serbes, fl y a 
deux ans, après la prise de la ville. 
-(AFP) 


IRLANDE DU NORD 


Gerry Adams, président du Sinn Fein 
iffirme qu’il veut voir «la fin de 1TRA» 


Le ministre britannique chargé 
Tlrlande du Nord, Sir Patrick 
ayhew, et le ministre irlandais 
:s affaires étrangères, Dick 
iring, qui se sont rencontrés 
ercredi 3 novembre à Belfast, 
Irlande du Nord, ont convenu 
te la reprise des pourparlers 
ulti parûtes sur l'avenir de 
Aster était « vitale ». sans envi- 
ger pour autant que les partis 
la province puissent se ras- 
sir dans l’immédiat à la même 
trie de négociations. 

Mercredi également, dans un 
tretien publié par Libération, 
;rry Adams, le président du 
nn Fein, la branche politique 
l’Armée républicaine irlan- 
ise (IRA), a souligné que son 
rti est «engagé dans un procès- 
s de paix». «La position -du 
nn Fein est d’appeler à (...) la 
ssation de toute action armée 
,) IRA comprise. Ma position 
! claire : je veux voir aussi la 
i • de H RA », déclare 

. Adams, qui réaffirme que 
t tentât du 24 octobre, qui 
ait fait dix morts, est «une 
reur inexcusable», qui a 
traîné de sanglantes repré- 
illes. 

« Ouvrir tris vite des pourpar- 
x est la seule façon de mettre 
terme à tout cela. Il n'y a pas 
il n’y' aura, pas de solution 
ji taire », affirme M. Adams, 
i ajoute : «La balle est. dans le 
mp britannique (.„) J’accepte 
irs propositions, quelle qu’en 
’t ta forme, s elles s’inscrivent 


dans notre propre recherche de la 
paix. » M. Adams assure encore 
que TIRA a accueilli « favorable- 
ment ». le plan « Hume- 
Adams» ( l) «dans son intégra- 
lité» et «déclaré qu’il constituait 
un point de départ vers la paix, si 
les Britanniques consentaient à y 
prêter attention ». 

Par ailleurs, un policier réser- 
viste blessé dimanche par TIRA 
en Irlande du Nord est mort 
dans la nuit de mardi à mer- 
credi. - (AFP) 

(1) John Hume est le chef du Parti 
travailliste social-démocrate (SD LP. 
catholique modéré). - 

j GRANDE-BRETAGNE : un 
ancien haut fonctionnaire de la 
i défense reconnu coupable de 
! corruption. - Un ancien haut 
fonctionnaire britannique a été 
i reconnu coupable, mercredi ! 
3 novembre à Londres, d'avoir ; 
reçu 1,5 million de livres (envi- 
i ron 13 millions de francs) de des- 
sous-de-table de la paît de plu- 
sieurs compagnies d'armements 
européennes. Chargé du départe- 
ment d'achat des munitions au 
ministère de . la défense 
de décembre 1979 à août 1984, 
Gordon Foxley, âgé de soixante- 
neuf ans, a reçu jusqu'à 5 % du 
montant des contrats passés pen- 
dant cette période avec des com- 
pagnies, italiennes, allemandes et j 
norvégiennes. 


Le chef des Albanais du Kosovo 
prône la résistance passive contre les Serbes 


Principal leader albanais du 
Kosovo, Ibrahim Rugova, écrivain 
réputé et président de b Ligua 
démocratique du Kosovo (LDK), 
aurait dû rencontrer, jeudi 4 novem- 
bre à Paris, Akm Juppé; sa visite a 
toutefois été reportée, M. Rugova 
n'ayant pu obtenu, ; en temps voulu, 
un passeport des autorités serbes, i 
a accordé, voici quelques jours à 
Pristina (capitale du Kosovo), un 
entretien au «Monde» et au « Nou- 
veau Quotidien» de Genève. Sym- 
bole de ki résistance passive contre 
Belgrade , M. Rugova jouit d’une 
grande autorité au sain de sa com- 
munauté. B a réussi, pendant trois 
ans, à contenir ses troupes et à évi- 
ter uns révolte violenta. Mas en tant 
que premier présidant de b « Répu- 
blique du Kosovo », autoproclamée à 
f automne 30, M. Rugova, élu lors 
d'élections semi-clandestines en 
mai 32, n’a pas bit beaucoup avan- 
cer b s choses. Et, si reconnut son 
échec dans ce domaine, H ne 
renonce pas à b non-violence qui 
resta, à ses yeux, «h seul choix » 
possible pour les Albanais du 
Kosovo. 

PRISTINA (KOSOVO) 

de notre envoyée spéciale 

a la voie pacifique reste-t-eOe 
h seul choix pour tes Albanais 
du Kosovo, alors que la commu- 
nauté I nt e rna tionale semble ne 
raco mait re que le fait accompli 
et m récompen se r que l'usage 
de b force? 

- Cest le seul choix, et une 
nécessité, car, fl y a trois ans, nous 
avons été privés de nos institutions, 
la police a été serbisée et des 
milices seibes semr arrivées dans la 
région. Compte tenu du déséquili- 
bre des forces, nous n'avons pas les 
moyens de nous défendre. Nous 
avons donc choisi cette voie pacifi- 
que pour montrer, notamment à 
l’Europe, que nous ne sommes pas 
un facteur.de déstabilisation dans 
les Balkans. Par cette politique 
nous avons évité la guerre et réussi 
i sensibiliser l'Occident aux pro- 
blèmes de la communauté alba- 
naise: près de trois millions de 
personnes - soit le troisième peuple 
(te rex-Yoogosiavie après les Serbes 
: et les Croates - traitées comme une 
minorité. Une pairie de la commu- 
nauté albanaise critique notre choix 
pacifique, mais cela reste au niveau 


verbal, le régime policier installé au 
Kosovo rendant tout passage à fac- 
tion imposable. Si la c o mmunau té 
internationale accepte le fait 
accompli, malheureusement, nous 
aurons une Grande Serine, ce qui 
est générateur de conflits, et cela ne 
résout aucun problème. 

- Certaines personnalités 
albanaises du Kosovo prônent 
une stratégie p/us active, entre 
b voie paicilique actuelle et b 
lutte armée. 

— J* estime que ce serait très dan- 
gereux dans les circonstances 
actuelles. Nous avons en face de 
nous une police et des groupes 
paramilitaires surannés ainsi que 
des milices incontrôlées. En octobre 
1992, nous avions manifesté en 
faveur de la réouverture des écoles, 
maîg nous avons eu cinq etmta bles- 
sés , de nombreuses arrestations et 
de» passages à tabac. Nous avons 
été contraints de mettre fin à ce 
mouvement Bien sttr, on peut rées- 
sayer, mais je crains le pire, car les 
tensions sont plus grandes aujour- 
d'hui. Je pense également qu'il fout 
être particulièrement prudent en 
période électorale [des élections 
législatives ont été convoquées en 
Serbie pour le 19 décembre, 
NDLR], car toute action de notre 
part servira d'alibi au pouvoir ou 
aux ultranationalistes seibes pour 
tenter d’homogénéiser la Serbie. De 
plus, la répression s’est accrue après 
le départ des observateurs de la 
CSCE, en juillet dernier. Au cours 
des mois d'août et de septembre. 


sept Albanais ont trouvé la mort, 
certains ont été tués par balles, 
d’antres ont succombé à la toiture. 
Pendant cette même période, quel- 
que mille personnes ont également 
été interpellées ou arrêtées. Le but 
de cette répression policière est 
d’obliger les Albanais à quitter le 
Kosovo. 


Trois 

options 


- Un remaniement est en 
cours au sein de b LDK; B s'agit 
d’élections internes. Auront- 
eties une i nddence sur b politi- 
que de votre parti? 

- Notre politique est dictée par 
les résultats du référendum [lors 
duquel la population s’est pronon- 
cée à une très grande majorité en 
faveur de l'indépendance, NDLR]. 
Nous nous y tiendrons. De toute 
façon, notre parti avait défini trois 
options dans l'ex-Yougoslavie. La 
première : un Kosovo neutre et 
indépendant; la deuxième : si les 
frontières intérieures de F ex-You- 
goslavie changent, une République 
albanaise sur des bases ethniques et 
incluant les Albanais de Macé- 
doine; la troisième : si les fron- 
tières extérieures de l'ex-Yougosla- 
vie sont modifiées, le rattachement 
à l’Albanie. Mais, pour le moment, 
nous en sommes encore & la pre- 
mière option, la modification des 


Entre la noo-éhee et la radicalisation 


Le Kosovo, province méridio- 
nale de la Serbie à population 
massivemerrt'àlbanaise (deux 
millions d’Albanais de souche 
contre deux cent- mille Serbes 
et Monténégrins), tenue d'une 
poigne de fer par le pouvoir 
serbe, est enlisé depuis des 
années dans une situation de ni 
guerre n i paix. Dressés les uns 
contre' les autres, Serbes et 
Albanais essayent toutefois 
d’éviter ou, du moins, de diffé- 
rer l’explosion qui menace per- 
pétuellement la région. Mais 
pour combien de temps 
encore, alors que la situation 
ne cesse de se dégrader et que 
le dialogue est rendu impossi- 
ble par la radicalisation des 
deux peuples? 


Après avoir réclamé le statut 
de République fédérée au sein 
de la Yougoslavie, qüé Tito 
leur avait quasiment octroyé en 
1974, mais que le président de 
Serbie, Slobodan Milosevic, 
s’est empressé d’écarter, en 
1990, en ramenant le Kosovo 
dans te giron serbe, les Alba- 
nais demandent désormais l’in- 
dépendance. Et c’est à l’unani- 
mité qu'ils disent maintenant 
que «/‘autonomie, envisageable 
dans le cadre de l'ex-Fédéra- 
tion yougoslave, n'est plus 
possible». « Nous ne pouvons 
pas rester seuls dans une 
Grande Serbie», expliquent-ils. 


frontières intérieures comme exté- 
rieures n’ayant pas été acceptée. 

- Les médiateurs internatio- 
naux. et notamment lord Owen. 
font un paraBàie entre la Krsÿina 
et le Kosovo, estimant que le 
statut qu'obtiendront les Serbes 
de Croatie devra être accordé 
aux Albanais du Kosovo, qu'en 
pensez-vous? 

- On ne peut pas faire de com- 
paraison entre le Kosovo et la Kra- 
jina, c’est inacceptable. Sur le plan 
juridique, le Kosovo était une 
entité en soi au sein de Fex-Fédé ra- 
don ; fl jouissait d’un droit de veto, 
alors que la Krajina est une entité 
qui vient d’être créée, et cela par la 
force: 

- Si l'idée des médiateurs 
internationaux se révèle être 
une autonomie contre une auto- 
nomie. est-ce que vous refuse- 
rez ce que l’on vous offre - 
même si ceb peut être, en fait, 
un premier pas vers l’indépen- 
dance? 

- Sachez que nous avons eu une 
grave expérience avec ces premiers 
pas, en l'occurrence en 1945. Après 
la seconde guerre mondiale, le 
Kosovo avait un statut de Républi- 
que au sein de la Fédération you- 
goslave, mais la région a été placée 
six mois sous administration mili- 
taire et, à l’issue de cet état d’ur- 
gence, le Parlement du Kosovo a 
accepté que te Kosovo soit moins 
qu’une province. Si Ton accepte & 
nouveau cette solution, nous en 
aurons encore pour cinquante ans 
avant de pouvoir instaurer une 
République. L’autonomie au sein 
de l'ex-Yougoslavie était acceptable, 
car il existait un certain équilibre 
avec les Croates et les Slovènes, 
mais seuls avec les Serbes, ce n’est 
plus possible. 

- La partition du Kosovo a été 
.évoquée dans . certains, milieux 
serbes ? 

- Si la communauté mtematio- 
nale prône le partage dé la Bosnie, 
rien n'est impossible: Mais com- 
ment effectuer ce partage? Un mil- 
lion d’ Albanais resteraient en 
dehors de notre République. Je 
pense que cette idée, si elle vient 
des Serbes, a en fait pour objectif 
d’enterrer l'idée de l’indépendance 
du Kosovo. 

- Mais ne serait-ce pas mieux 
quand même que ce que vous 
avez maintenant? 

- Vous voulez dire : mieux que 
rien?» 


Proj 
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Lors d'un vovaae officiel à Bratislava et à Tirana 


M. Lamassoure a expliqué aux Slovaques et aux Albanais 
les vertus du plan Balladur sur la stabilité en Europe 


BRATISLAVA 

de notre envoyé spécial 

Après fa Roumanie et la Bulga- 
rie, an mois de septembre, le 
ministre des affaires européennes, 
Alain Lamassoure, s’est rendu, les 
1 er et 2 novembre, .en Slovaquie et 
en Albanie pour y expliquer, 
notamment. Ira vertus de la diplo- 
matie préventive du plan Balladur 
sur la stabilité en Europe (1). 
Dans les deux pays, la question 
des minorités et b volonté d’inté- 
gration européenne, - la Slova- 

? uie, qui souhaite entrer dans 
Union européenne, vient d’être 
admise au Conseil de l’Europe, 
l’Albanie y est candidate - ont été 
au cour des entretiens. 

M. Lamassoure s’est attaché à 
dissiper la fâcheuse impression 
laissée lors de l’annonce par la 
France, il y a quelques mois, du 
projet d’une conférence sur la sta- 
bilité en Europe permettant de 
mettre à plat et de régler, d’une 
façon préventive, la délicate ques- 
tion des minorités- Une première 
version laissait entendre que des 
rectifications de frontières 
n'étaient pas exclues. A Bratis- 
lava. cette perspective avait 
réveillé .de mauvais souvenirs 
hérités de l'entre-deux-guerres. 
Avec' notamment une importante 
minorité hongroise dans le sud du 
pays (12£ % de la popuiationX la 
Slovaquie (5,2 minions d’habi- 
tants) n'était pas loin d’estimer 
que la proposition bafladurienne 
avait un parfum « data di existe». 


Le premier ministre Vladimir 
Meciar n’a pas caché ses réserves 
au ministre français. 

«La nécessité absolue de garan- 
tir les frontières a été réaffirmée», 
a précisé M. Lamassoure en sou- 
lignant le caractère «très pragma- 
tique » de la démarche proposée 
par M. Balladur. Pour calmer les 
inquiétudes de ses bûtes, il a pré- 
cisé qu’il n'était pas dans l'inten- 
tion des Douze de donner des 
«droits collectifs » aux minorités, 
mais bien de foire respecter «les 
droits individuels » de ces minori- 
tés. 

Nepas hisser les Russes 

sur Je bas-côté 

Le cas de Tirana pose, quant à 
lui, un problème particulier, car 
les deux difficultés mqjeures aux- 
quelles est confrontée l’Albanie 
- celle de la province du Kosovo 
(ex- Yougoslavie) peuplée à 90 % 
(f Albanais et celte de sa minorité 
grecque - l'excluent curieusement 
du cadre du plan Balladur : la 
première touche i un conflit 
ouvert, celui de l'ex-Yougoslavie, 
et ne peut donc trouver place 
dans le cadre d'une diplomatie 
préventive; la seconde concerne 
directement un pays membre de 
l’Union européenne, la Grèce, ce 
que ne prévoit pas le projet de 
convention. Ces deux difficultés 
ne devraient toutefois pas 
empêcher l’Albanie, estime le 
ministre des affaires européennes. 


d’être invitée dans un cadre à 
définir et de participer à une 
étape ultérieure si la situation se 
pacifiait dans Pex- Yougoslavie. 

S’agissant de la sécurité du 
continent européen, 1e discours 
des autorités slovaques semble 
avoir sabi un certain infléchisse- 
ment depuis les récents événe- 
ments de Moscou. Si la volonté 
de Bratislava reste entière de 
trouver dans l’OTAN - ou dans 
sa salle d’attente, 1e COCONA) - 
les conditions de sa sécurité, le 
premier ministre, M. Meciar, tout 
comme le ministre des affaires 
étrangères, Jozef Moravdk, ont 
souligné l’importance qu’il y avait 
à ne pas laisser la Russie sur le 
bord du chemin. 

Us ont estimé que ce serait une 
erreur de vouloir profiter de la 
faiblesse actuelle de Tours russe 
pour l’isoler en accueillant, par 
exemple, tous les autres pays 
européens dans F OTAN. La Rus- 
sie aura, dans quelques années, 
réglé ses problèmes intérieurs et 
elle redeviendra menaçante pour 
l’Europe si, entre-temps, on l’a 
laissée seule avec elle-même, 
estime Bratislava. Dans ce sens, 
M. Lamassoure a pu noter que la 
proposition américaine d’un «par- 
tenariat pour la paix», n’exduanr 
pas la Russie, était plutôt bien 
accueillie. 

Si l’objectif majeur des Slova- 
ques demeure l’adhésion à 
l’Union européenne, ia notion de 
« transition », évoquée par le 


ministre, n’a pas suscité de réac- 
tions négatives, bien au contraire. 
Il a rappelé que l’Espagne avait 
mis neuf ans pour rejoindre la 
CEE et que son adhésion était un 
succès. 

Auprès de ses interlocuteurs 
albanais, M. Lamassoure s’est 
efforcé de gommer Pim âge «pro- 
serbe» de la France en soulignant 
le fait que celle-ci espérait rece- 
voir, jeudi 4 novembre. Ibrahim 
Rugova, président de la Ligue 
démocratique du Kosovo. A l’is- 
sue de son entretien avec 
M. Lamassoure, le président 
Berisha nous a déclaré avoir «féli- 
cité le Quai d’Orsay pour avoir 
engagé le dialogue avec le vrai 


représentant du Kosovo et non 
avec les «collabos» [des Serbes ] ». 

M. Lamassoure a souligné « la 
modération » du gouvernement 
albanais à l'égard du Kosovo, 
notamment par son refus de 
revendiquer un changement de 
frontière. Mais les autorités alba- 
naises estiment néanmoins 
qu'elles seraient impuissantes à 
empêcher les populations du nord 
de l’Albanie de voler au secours 
de leurs frères du Kosovo si un 
conflit édatait avec Belgrade. 

PIERRE SERVENT 

(I) La future conférence sur la stabi- 
lité tendra à consolider les frontières des 
pays d'Europe centrale et orientale et à 
régler le problème des minorités. Le pro- 
jet définitif «ni soumis au Coosefi euro- 
péen de décembre. 
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L’armée pourra intervenir à l’intérienr 
comme à l’extérieur des frontières 


La doctrine militaire russe, 
telle qu'elle a été adoptée mardi 
2 novembre par le conseil de 
sécurité de Russie, est exposée 
dflns un texte qui «n'est pas des- 
tiné à la presses, a indiqué mer- 
credi aux journalistes le général 
Gratehev, ministre de la défense. 
Celui-ci a néanmoins développé 
les points suivants : 

k L a Russie n'a pas d'ennemi 
potentiel et ne privilégie aucune 
forme d'action militaire ni 
moyens pour sa défense. » 

«Le but politique de la Russie 
est d’éliminer la menace de 
guerre nucléaire, et d’avoir 
recours à l’arme nucléaire comme 
moyen de dissuasion, pour 
empêcher l’extension d'une agres- 
sion contre la Fédération de Rus- 
sie et ses alliés.» 

« Pour ce qui est des guerres de 
grande envergure, les forces 
armées doivent être préparées à 
(...) des actions aussi bien défen- 
sives qu'offensives .» 

«La Fédération de Russie 
n'emploiera l’arme nucléaire con- 
tre aucun Etat signataire du traité 
de non-prolifération nucléaire qui 
ne possède pas l'arme nucléaire, 
sauf dans deux cas : 1) en cas 
d’attaque d’un Etat [non- 
nucléaire] ayant un accord avec 
une puissance nucléaire (...); 
2) en cas d'action conjointe 
d'Etats possédant l’arme nucléaire 
pour attaquer ou soutenir une 
offensive contre la Fédération de 
Russie, son territoire, ses forces 
armées ou ses alliés.» 

« Les intérêts de la sécurité de 
la Fédération et des autres mem- 
bres de la CEI peuvent rendre 
indispensable le stationnement de 
troupes et d'équipements russes en 


dehors de ses frontières. (...) Les 
forces armées peuvent être 
employées à l’extérieur des fron- 
tières de la Russie pour réaliser 
des missions d'interposition, ainsi 
qu’en cas d’agression contre l’Etat 
russe.» 

« Des unités de l'armée et d'au- 
tres troupes de la Fédération de 
Russie pourront être employées 
pour agir en collaboration avec les 
organes du ministère de l'inté- 
rieur (...) pour circonscrire un 
confit dans une région, empêcher 
les conflits armés et séparer les 
parties adverses, ainsi que pour 
défendre des objectifs sensibles 
conformément à la législation en 
vigueur.» Prié de préciser qui 
prendrait la décision d'une telle 
intervention en cas de troubles 
intérieurs, le général Giatchev a 
répondu : «En tout cas pas 
moi» 

«La constitution de forces 
mobiles capables d'être envoyées 
dans des délais courts dans une 
région précise est une des priorités 
pour être en mesure de régler les 
conflits locaux et régionaux. » 11 
s’agit, «d’ici à l’an 2000. d’ache- 
ver la formation des structures des 
forces années, la réorganisation 
de l’armée sur le principe de la 
polyvalence des unités ». 

« Les principaux points de la 
doctrine peuvent et doivent évo- 
luer en fonction des changements 
des conditions politiques, écono- 
miques et militaires», a conclu le 
général Gratchev, après avoir 
précisé que cette doctrine «a été 
préparée avant les 3 et 4 octo- 
bre», mais que les événements de 
ces journées « ont souligné la jus- 
tesse de notre décision». - (AFP, 
Reuter.) 


L’Église orthodoxe exclut le prêtre 
et militant démocrate Gleb lakounine 


Le Saint-Synode de l’église 
orthodoxe russe a décidé d’ex- 
clure des ordres le prêtre et 
militant démocrate Gleb Iakou- 
nine pour « désobéissance délibé- 
rée». 

L’ex-député, qui figure sur la 
liste électorale «Choix de la 
Russie», «n’a pas suivi la déci- 
sion du Saint-Synode sur la non- 
participation des prêtres aux 


élections au nouveau Parle- 
ment », est-il indiqué dans un 
communiqué. « L'expérience de 
la participation des prêtres aux 
organes élus du pouvoir a mon- 
tré que dans la majorité des cas, 
ceux-ci s’impliquent dans une 
lutte politique qui contredit l’opi- 
nion de l’Eglise sur la résolution 
des problèmes sociaux», affirme 
le texte. - (AFP.) 


.ALLEMAGNE : lettre d'ex- 
cuses du village d'Oberhof au 
président Clinton. - Des spor- 
tifs, sponsors et élus de la com- 
mune allemande d’Oberhof ont 
envoyé, mardi 2 novembre, une 
lettre d’excuses - signée notam- 
ment par deux champions olym- 
piques allemands - au président 
Bill Clinton après l’agression 
dont a été victime un membre 
de l’éqnipe olympique améri- 
caine de luge, passé à tabac par 
des skinheads (le Monde du 
2 novembre). La lettre assure 
qu’Oberhof, site d'entraînement 
prisé près de Erfurt, dans l’ex- 
RDA, restera on lieu de sécurité 
pour ies sportifs du inonde 
entier. Le porte-parole du gou- 
vernement allemand a souhaité, 
mercredi, que ies auteurs de 
cette agression, qui a suscité 
une grande émotion dans le 
monde sportif allemand, soient 
jugés «aussi vite que possible» 
avec « toute la rigueur de la 
loi». Par ailleurs, quatre-vingt- 
dix tombes d'un cimetière juif 
de Lustadt, dans 1e sud-ouest du 
pays, ont été couvertes de croix 
gammées et de graffitis antisé- 
mites, ont annoncé mardi les 
autorités judiciaires. - (AFP, 
Reuter.) 


GRÈCE : Miltiade Evert à la 
tâte de la Nouvelle Démocra- 
tie. - Miltiade Evert, cin- 
quante-quatre ans, a été élu à 
une très large majorité, mer- 
credi 3 novembre, président du 
parti . conservateur Nouvelle 
Démocratie (ND), à la place de 
Constantin Mitsotakis, démis- 
sionnaire du principal parti 
d'opposition de droite après son 
échec aux Sections dn 10 octo- 
bre. M. Evert a obtenu 141 des 
183 voix d’un collège de grands 
électeurs composé des députés 
nationaux et européenns du 
parti, et de représentants élus 
des organisations régionales. 
Son unique adversaire, l’ancien 
ministre de la défense, Yannis 
Varvitsiotis, a recueilli 
37 voix. - (Corresp.) 

François Mitterrand invité à 
Patmoa. - François Mitterrand 
se rendra en avril dans Fïle 
grecque de Patin os, où saint 
Jean a eu la vision de PApoca- 
lypse, a annoncé mercredi 
3 novembre le ministère grec de 
la culture dans un communiqué. 
Le chef de l’Etat français a 
accepté l’invitation qui lui a été 
faite personnellement par le 
ministre de la culture, Mélina 
Mercouri, lors d'une rencontre, 
mardi, à Paris, précise le minis- 
tère. - (Reuter ) 


DANS NOTRE PROCHAIN NUMERO 
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ITALIE 


Le président de la République dénonce 
une tentative de «lente destruction» dn pays 


La président de la République 
italienne. Oscar Luigi Scalfaro, 
.dont le nom a été cité dans une 
'affaire de deseous-de-tabfe tou- 
chant les services secrets ch/üs, 
a dénoncé à la télévision, mer- 
credi 3 novembre, une te n ta ti ve 
de «lente destruction» du pays. 

ROME 

de notre correspondante 

«D'abord Us ont essayé avec les 
bombes, à prisent avec le plus 
honteux et ignoble des scandales... 
Personne ne peut continuer à 
regarder cette tentative de lente 
destruction du pays, sans se sentir 
concerné... Ou nous sommes capa- 
bles de réagir en traitant comme 
une faute ce qui est une faute, 
mais en défendant à outrance les 
innocents et nos institutions répu- 
blicaines, ou nous nous condam- 
nons tous, le peuple et nous- 
mêmes. a assister à cet attentat 
méthodique et fatal perpétré con- 
tre l’existence même et le fonc- 
tionnement de tous les organes de 
la sécurité de l’EtaL Et moi, je 
dis non à a jeu de massacre. » 

Il était environ 22 h 30, mer- 
credi 3 novembre, lorsque, serein 
mais particulièrement ferme, 
martelant chaque phrase lue à 
même une poignée de feuillets, le 
président Oscar Luigi Scalfaro 
s’est adressé au pays, au cours 
d’une intervention télévisée sur- 
prise. 

Dans ies deux heures qui 
avaient précédé, la situation poli- 
tique semblait s'être précipitée : 
conseil des ministres extraordi- 
naire; réunion de crise au Quiri- 
nai à laquelle participaient les 
deux présidents des Chambres, 


et, bien sûr, dans la confusion, 
d’inévitables rumeurs de démis- 
sion. Ce qui explique que, lors- 
que les programmes des diffé- 
rentes chaînes se sont 
interrompus pour laisser la parole 
au président, des millions d’Ita- 
liens sont restés rivés à leurs télé- 
viseurs. Qu’avait-donc à dire de 
si important M. Scalfaro? Il vou- 
lait se défendre aux yeux de ses 
compatriotes - et à travere lui tes 
institutions - face à un nouveau 
scandale particulièrement corro- 
sif. 

Une enveloppe 
mensuelle 

L’affaire remonte à quelques 
mois : au cours d’un contrôle, on 
se rend compte que certains 
fonds du SISDE (services secrets 
civils) ont été détournés, 14 mil- 
liards de lires (environ 50, "5 mil- 
iions de francs), qui, pour d’obs- 
cures raisons, ont fini sur ies 
comptes en banque privés de cer- 
tains fonctionnaires du service. 
Enquête, explication : 3 s’agit de 
fonds secrets - d'une caisse noire 
en somme - que t'on a volontai- 
rement « dispersés » sur plusieurs 
comptes pour mieux assurer leur 
anonymat. Cette version. Fournie 
i la justice en décembre dernier, 
semblait dore en partie le chapi- 
tre. L’enquête n’en continue pas 
moins et cinq membres du ser- 
vice sont recherchés. 

H y a quelques semaines, nou- 
veaux rebondissements, nouvelles 
révélations. D’abord celles de 
Maurizio Broccoletti, ex-trésorier 
du SISDE, aujourd’hui en fuite, 
puis du préfet Riccardo Malpi ca, 
ex-directeur du SISDE, qui sera 
arrêté; toutes démontent la ver- 


sion « officielle » présentée à la 
justice, qui avait été concoctée 
entre eux, précisent-ils même. 
Non seulement U s’agissait bien 
de détournements de fonds, ajou- 
tent-ils, tes différents minis- 
tres de l'intérieur étaient parfaite- 
ment au courant, qui 
participaient tranquillement à ce 
partage. Et les deux hommes de 
fournir des chiffres (une enve- 
loppe de 100 millions de lires par 
mois, remise au directeur du 
SISDE avec cette simple mention 
pour « M. le ministre») et sur- 
tout des dates, parfois contradic- 
toires d'ailleurs, mais qui 
feraient dans certains cas, 
remonter ces pratiques à 1982 
environ. Autant dire que si les 
différents ministres de l'intérieur 
pendant cette période se sont 
sentis attaqués, tes deux plus tou- 
chés, de par leur position, sont 
évidemment l'actuel ministre, 
Nicola Mancino, et le président 
de la République, M. Scalfaro, 
qui fut ministre de l' intéri eur de 
1983 à 1987. 

Embarras des enquêteurs, polé- 
miques samedi dernier, une 
note du procureur du parquet de 
Rome, Vittorio Mele, précise : 
«En réalité, les faits dont nous 
avons eu connaissance, seraient 
tous survenus après le passage de 
M. Scalfaro au ministère de Vln- 
térieur.» Soulagement collectif au 
sein du gouvernement : avant 
même d’être ouverte «l’affaire 
Scalfaro» est donc enterrée. Et 
puis, nouveau coup de tonnerre. 
Antonio Galari, un ex-chef du 
SISDE dont U fut l’administra- 
teur délégué, premier «repenti» 
des services secrets, se rend spon- 
tanément à la police et reprend 
les mêmes accusations. Pis, fl les 




aggrave, fournit des documents.;^" 
originaux, raconte comment ^ , 

MM. Mancino et Scalfaro ont été"^ * : ~ 
mis au courant de la fameuse 
version «officielle» des fonds r* ^ 

secrets, précise que M. Scalfaro r- r 
aurait reçu «60 millions de lires „ >'■ J 
par mois», et M. Mancino, en < 

plus de son enveloppe me usuelle, ^ 
une «aide» de 70 millions pour .pi __ 
acheter divers objets. Enfin, fl 
cite aussi des journalistes, des 1 ' - 
hommes politiques qui auraient _ . . 
été payés par le SISDE. BreÇ il . f 7 ' v . 
accuse tout et tout le monde et 
sème une belle confusion. ^ 

Dans ces conditions, étant 
donné déjà la difficile période J „ * !j: 
que traverse le pays, le président 
de la République ne pouvait pas ? ' ~ r 
rester inerte. Démissionner et ,< 
préparer; si tes juges trouvent les & 
accusations recevables, sa propre 1 . . 

défense, était une solution plus 
désastreuse encore. Car laisser f- 
vacante la présidence de la Répu- . • 

blique aurait contraint le Parie. ' , _ 
ment à rester encore en place - ' 
pour lui trouver un successeur, ? 
retardant d’autant les élections . . . 
législatives que chacun attend 

comme te p remier vrai signal de 
changement du pays. D’autre 
part n’était-ce pas, justement, 
faire le jeu de ceux qui cherchent 
à tout prix à retarder les 
réformes? Enfin, ces cascades de 
révélations « concertées » - 
venant d’un service tellement 
compromis d«n« différents scan- 
dales qu’une réforme drastique 
est en cours - ont, à bien des 
égards, on côté nettement désta- 
bilisateur. M. Scalfaro a choisi de 
faire front, et les premières réac- 
tions lui sont toutes favorables. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 
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Cinq pays européens décident de construire 
un avion de transport militaire 


Cinq pays européens - la 
France, l’Italie, l’Allemagne, 
l’Espagne et la Grande-Bretagne 
- ont conclu, il y a moins d’une 
semaine, un protocole intergou- 
vememental par lequel les 
directeurs nationaux de l’arme- 
ment de chacun des Etats en 
cause vont demander à leurs 
industriels de l’aéronautique de 
leur présenter, pour le prin- 
temps prochain, un avant-projet 
de nouvel avion de transport à 
des fins militaires. Ce pro- 
gramme dénommé F LA (future 
large aircraft) vise un marché de 
trois cents à trois cent cin- 
quante appareils, pour le rem- 
placement des Transall, des 
Hercules ou autres G-222 en 
service dans les armées de l’air 
de ces pays. Plus tard, la Belgi- 
que, le Portugal et la Turquie 
pourraient se joindre au pro- 
gramme. 

L’accord intergouvememental, 
qui n'a pas encore été annoncé 
officiellement, permet aux 
industriels à l’origine dn projet 
(Aérospatiale, Alenia, DASA, 
CASA et British Aerospace, qui 
autofinance sa participation) de 
commencer les études dites de 
«faisabilité», avec l'aide des 
états-majors concernés qui 
seront invités en décembre à 
Paris. Ces études sont destinées 
à définir - entre les différentes 
options possibles - les missions, 
les caractéristiques et les perfor- 
mances du FLA, ainsi que l'or- 
ganisation industrielle et le 
calendrier des dépenses. La part 
de la France sera de 20 % pour 
un besoin exprimé par son 
armée de l'air de soixante à 
quatre-vingts avions. Les livrai- 
sons commenceraient en l'an 
2003 ou 2004. 

Au début, le FLA, qui peut 
être un quadrimoteur à hélices 
ou un quadriréacteur, était un 
projet si ambitieux qu'il en 
devenait très onéreux. Pour la 
France, par exemple, Tâchât de 
soixante exemplaires (coûts 
d'études et de développement 
indus) a été estimé à 34,5 mil- 
liards de francs en juillet 1992, 
quand, pour 1 milliard de plus, 
elle aurait pu obtenir du four- 
nisseur américain Lockheed 
cent dix Hercules - le rival 


numéro un du FLA - dans sa 
version C-I30J prête dis 1997. 

Les industriels concernés ont, 
depuis, été priés de revoir leur 
copie. Ils ont fait pression su- 
leurs bureaux d'études pour 
obtenir un projet plus aborda- 
ble. Aigonid’hui, Aérospatiale 
estime qu’elle peut produire 
pour les besoins français 
soixante FLA dits «optimisés», 
c'est-à-dire avec des perfor- 
mances moindres, pou quelque 
22 milliards de francs, face à 
soixante-dix C-13GJ pou l’équi- 
valent de 21 milliards de francs. 
Mais les industriels savent aussi 
qu’ils ne peuvent pas trop 
réduire les capacités du FLA à 
remplir ses missions. Auquel cas 
leu appareil se rapprocherait 
d’un autre concurrent, l’Anto- 
nov-77, qui est à l’état de projet 
jugé «peu crédible» à l’Ouest 
mais que son fabricant ukrai- 
nien n’hésite pas à proposer en 
Occident ou sur des marchés 
extérieurs. 

Une Hotte indépendante 
des Etats-Unis 

Dans sa configuration 
actuelle, le FLA, dont la masse 
au décollage est de 1 Où tonnes 
pour une charge marchande 
maximum de 25 tonnes, peut 
acheminer 12 à 15 tonnes sur 
7 000 kilomètres et, surtout, sa 
soute de quatre mètres de large 
au plancher - au lieu de 3,10 
mètres pour le C-130 - lui per- 
met de transporter un hélicop- 
tère d’attaque Tigre ou un héli- 
coptère logistique NH-90 sans 
avoir i les démonter au préala- 
ble. 

Ces caractéristiques corres- 
pondent & des besoins de pays 
européens qui voudraient dispo- 
ser, en toute autonomie, d’une 
flotte de ttansport militaire dite 
de « projection » de forces - 
autre que la sempiternelle assis- 
tance du Militaiy Airlift Corn- 
mand américain (avec ses 
Galaxy C5A, ses C-14I ou ses 
Hercules) pour de telles opéra- 
tions - et qui sont de plus en 
plus sollicités pour fournir des 
«casques bleus» au profit de 
rONÜ dans des régions sans 
cesse plus éloignées de leur ter- 
ritoire. Les cinq industriels 


concernés ont imaginé, en dépit 
des réserves de certains des gou- 
vernements impliqnés, de copier 
leur organisation sur le système 
Airbus Industrie auquel, déjà, 
ils participent. 

Le consortium européen 
deviendrait en quelque sorte un 
prestataire de services et de pro- 
cédures en matière d’organisa- 
tion industrielle pour le FLA et, 
du même coup, il pourrait 
adjoindre à ses activités civiles 
actuelles une production mili- 
taire, à l’instar de Boeing ou de 
McDonnell Douglas. Le jeu en 
vaut la chandelle. En effet, si 
l’on prend l'exemple de la seule 
France, la part de son industrie, 
tous secteurs confondus, dans la 
fabrication de trois cents FLA 
équivaut à la construction de 
cinq cents Airbus A-310, soit 
pas moins de 33 millions 
d’heures de production de série. 

Au demeurant, Airbus Indus- 
trie a déjà des années de l’air 
pour clients. Outre la Royal 
Canadian Air Force, qui pos- 
sède cinq Airbus A-310, la Luft- 
waffe en exploite trois antres et 
l’année de l'air française reçoit, 
vendredi 5 novembre, le pre- 
mier de ses deux A-310 achetés 
d’occasion (pour quelque 450 
millions de francs) à la compa- 
gnie Royal Jordanian Airlines. 
Aérospatiale et sa filiale, la 
SOGERMA; ont été chargées de 
transformer ces deux Airbus en 
avions capables d'acheminer des 
passagers et du fret lourd sur 
des trajets (comme en direction 
de la Polynésie) où l’année de 
l’air française doit compléter sa 
flotte de trois DC-8 anciens. 

Dans un deuxième temps, la 
Belgique, le Portugal et la Tur- 
quie, dont les années de l’air 
ont exprimé un besoin identique 
de transport militaire, devraient 
entrer dans l’organisation indus- 
trielle européenne du FLA. La 
société belge FLABEL, la société 
potugaise OGMA et la société 
turque TUSAS, qui se sont 
jointes au projet, deviendraient 
des partenaires ayant le statut 
d’associés d’Airbus Industrie. 

JACQUES ISNARD 

ï ?./ 


les instruments de ratification 
<ta traité international 


Le président BiH Œnton a signé, 
mercredi 3 novembre, les instru- 
ments de ratification du traité 
international d’observation 
aérienne Ciel ouvert, qui permet 
aux signataires d’observer leurs 
forces et activités militaires récipro- 
ques, a annoncé la Maison 
Blanche. Le traité avait été signé 
par le président George Bush le 
24 mais 1992 et ratifié par te 
Congrès 1e 6 août 1993. Le texte 
prévoit notamment que les signa- 
taires ont droit à un certain nom- 
bre de vols non armés sur l’en- 
semble du territoire des autres 
participants, à condition d'utiliser 
des techniques d’observation préa- 
lablement approuvées. Les pays 
ayant signé F accord sont tes mem- 
bres de FOTAN, ceux de l’ex-pacte 
de Varsovie, la Russie; l’Ukraine, 
la Biélorussie, la Géorgie et le 
Kirghizstan. Les autres Républi- 
ques de Tex-URSS ainsi que les 
pays membres de la CSCE sont 
admis & se joindre au traité. - 
(AFP.) 


Bill Clinton au Parlement euro- 
péen en janvier 1994. - Le prési- 
dent Bill Clinton sera l’invité du 
Pa rl e m ent européen début janvier, 
lors de sa venue en Europe, a 
annoncé mercredi 3 novembre te 
secrétariat du Parlement. Le 
10 janvier, M. Clinton sera à 
Bruxelles pour le sommet de 
FOTAN. Le choix entre les hémicy- 
cles de Strasbourg et Bruxelles a été 
laissé à la discrétion du prérident 
des Etats-Unis. - (AFP.) 


Constitution d'un groupe 
d'études sur le Tibet à T Assem- 
blée nationale. - Le bureau de 
l’Assemblée nationale a donné, 
mercredi 3 novembre, son agré- 
ment à te constitution d’un groupe 
d’études parlementaires sur 1e 
Tibet, demandée par plus de cent 
députés. H devrait être présidé par 
Louis de Broissia (RPR, Côte- 
d’Or). A l'occasion de sa visite en 
France, le dalaï-lama devait être - 
reçu à l’hôtel de Lassay, jeudi 
4 novembre; dans l'après-midi, par 
Philippe Séguin, président ■ de TAs- 
semblée nationale. 
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■ LE BUDGET DES TRANS- 
PORTS. Les députés ont adopté, 
mercredi 3 novembre, le budget 
de l'équipement, des transports 
et du tourisme, présenté par 
Bernard Bosson. D'un montant 
de 33,3 milliards de francs en 
autorisations de programme 
(91,1 mdfiards de francs en cré- 
dits de paiement}, ce budget 
enregistre une hausse de 4,2 % 
(2 A % en crédits) par rapport à 
1993. Lors de la discussion, le 
mLnstre a été amené à justifier 
les décisions prises face au 
conflit d*Air France. 

a LA LAÏCITÉ A L'ÉCOLE. Après 
la décision du groupe RPR de 
travailler à une réforme de la 
législation sur ta taidté dam (es 
établissements d* enseignement 
pubfic, François Bayrou, ministre 
de l'éducation nationale, a dû 
répondre, mercredi, lors de la 
séance des questions au gouver- 
nement, è de nouvelles interpel- 
lations de députés n'hésitant 
pas à amalgamer le problème 
des insignes religieux è l'école, 
celui des élèves en situation irré- 
gufière et celui de la violence. 

• LE PROJET DE BUDGET. La 
commission des finances du 
Sénat où le projet de loi de 
finances pour 1994 doit être 
«aminé à la fin de ce mois, 
approuve les orientations du 
gouvernement mais souhaite la 
mise en chantier d'une réforme 
de la fiscafità. 


Les rapports entre le qouvernement et sa majorité 


Le Sénat vent m débat 
sur la réforme 
de la fiscalité 

Christian Poncelet (RPR), prési- 
dent de la commission des finances 
du Sénat, «t Jean Arthuis <Un.- 
centr.), rapporteur général, ont pré- 
senté, mercredi 3 nttVetibre, leurs 
premières analyses sur Je projet de 
loi de finances pour 1994, en cours 
de discussion à l’Assemblée natio- 
nale et qui sera examiné au Palais 
du Luxembourg à partir du 
22 novembre. 

Pour M. Poncelet, «il s'agit d’un 
budget de transition, sais contrainte 
d’un environnement économique 
morose ». S le président de la com- 
mission estime que 1994 se pré- 
sente comme une « année incer- 
taine» \ il accepte de considérer que 
la prévision de ooisssnce retenue 
pour le projet de budget (+ 1,4 %) 
«semble raisonnable», même si elle 
«paraît m peu optimiste aux insti- 
tuts de conjoncture». Pour sa paît, 
M. Arthuis a salué ce chiffre 
comme «un acte de vohmtè politi- 
que », affirmant que, du budget 
1993 - jugé «imprudent et non sin- 
cère» - au prqjet de budget 1994, 
on passe <?«im optimisme d’incan- 
tation à un optimisme de raison». 
«Le projet de loi de finances pour 
1994, c’est le budget d'une politique 
que nous saluons et que nous sou- 
haitons voir s'amplifier», a-t-il dit 

Soulignant que les contraintes 
fiées & fampfeur du déficit budgé- 
taire et an poids de la dette ren- 
dent «les marges d'amendement 
fiables», le rapporteur a cependant ! 
appelé r attention du gouvernement 
sur Peffort demandé aux collectivi- 
tés locales. « Veillons à ne pas 
décourager, par des ponctions trop 
lourdes, les bonnes Intentions d’in- 
vestissements de 1994», a-t-il 
averti. . „ 

M. Arthuis s’est félicité de 
« l'amorce de réforme fiscale» 
contenue dans le projet de budget 
et « tant souhaitée, depuis quatre 
ans, par la commission des finances 
du Sénat». H a insisté pour que lej 
Parlement engage un débat pour 
tracer « les orientations d’une 
réforme fiscale pour les années à, I 
venir, qui sertiront de référence au ! 
corn des prochaines discussions' 
budgétaires». D a évoqué la néces- 
sité de revoir le régime de prélève- 
ments obligatoires, «conçu en 
période de plein emploi et qui pèse 
à l’excès sur l'emploi et les 
salaires», et il a prôné un rappro- 
chement de la contribution sociale 
généralisée de l'impôt sur le 
revenu, amai qtftm rééquilibrage de 
la fiscalité de répugne (trop favo- 
rable, selon ha, à certaines formes 
d'épargne financière). Enfin, a-t-il 
corda «dans ce vaste mouvement 
de réforme, la fiscalité locale ne 
pourra rester à l'écart». 


M. Bosson défend sa gestion du conflit d’Air France 


Bernard Bosson en a assez des 
airs entendus qu’affectent ses 
détracteurs au sujet de son atti- 
tude dans la gestion du conflit 
d’Air France. 11 y a un mot, 
notamment, un petit mot, qu’il 
ne souffre plus : celui de «recu- 
lade». «Un ministre qui recule 
dans la tourmente», avait sèche- 
ment dit Jean-Louis Idiart (PS, 
Haute-Garonne), en évoquant 
l'abandon du plan Attali par le 
gouvernement 

« Demandez-vous, a lancé 
M. Bosson sur un ton courroucé, 
si le courage consiste à continuer 
à foncer dans le mur ou à subir la 
reculade!» «A certains moments. 


a-t-il ajouté, le dialogue social, la 
main tendue sont nécessaires, et, 
dans le secret du cour, la reculade 
n’est pas forcément facile à assu- 
mer.» 

Quoi qu’il en soit, ce dont le 
ministre de l’équipement, des 
transports et du tourisme est sûr, 
aujourd’hui, c’est que « des sup- 
pressions d’emplois - sans licen- 
ciements - sont inévitables» è Air 
France. «Il doit être dair que la 
privatisation d’Air France n’est 
pas à l'ordre du jour», a-t-il 
affirmé. Cest donc au nouveau 
PDG, Christian Blanc, «homme 
de gestion, de courage et de dialo- 
gue», que revient la tâche de 


mener à bien la restructuration 
du groupe. L’appréciation est 
flatteuse pour M. Blanc; mai» die 
est loin d’être partagée par tous 
les députés de la majorité. Ainsi 
Gilbert Gantier (UDF, Paris) ne 
s’est-il pas privé de rappeler qne 
cette majorité-là «attendait un 
cfuf d’entreprise». 

Après le thème de la «recu- 
lade» lors du récent conflit d’Air 
France, 3 y a un deuxième chef 
d’accusation que M. Bosson 
refuse d’endosser : celui de l’ex- 
cès de déréglementation du mar- 
ché. François Asenri (PC, Seine- 
Saint-Denis) s’y était longuement 
attardé en dénonçant «les forces 


Les députés RPR relancent la polémique 
avec M. Bayrou sur les « voiles islamiques » 


François Bayrou, ministre de 
l’éducation nationale, est-il en 
train de devenir la tâte de Turc 
du groupe RPR de l’Assemblée 
nationale? La séance de ques- 
tions au gouvernement de mer- 
credi 3 novembre pourrait le lais- 
ser croire. Il y a quinze jours, 
déjà, dans les même circons- 
tances, Ernest Chéniire, député 
(RPR) de l’Oise, avait vigoureu- 
sement interpellé le ministre sur 
des incidents provoqués par des 
élèves musulmanes souhaitant 
porter te voile islamique dans 
leur établissement scolaire (le 
Monde du 22 octobre). 

M. Bayrou avait alors eu le 
plus grand mal à rappeler à ses 
amis de la majorité que la législa- 
tion, précisée en 1989 par le 
• Conseil d'Etat à la suite de la 
première affaire de foulard isla- 
mique à Creil, n’interdit pas le 
port d’insignes religieux dans les 
etablissements scolaires, sous 
réserve que cette attitude ne 
- relève ni du prosélytisme ni de la 
provocation. Il avait confirmé 
cette position dans une circulaire 
adressée aux chefs d’établisse- 
ment le 29 octobre. - 

Les députés RPR ne sont 
manifestement pas décidés à 
lâcher prise. Après avoir 
annoncé, le 2 novembre, la créa- 
tion d’un groupe de travail sur ce 
sujet (le Monde du 4 novembre), 
ils sont revenus à la charge, mer- 
credi 3 novembre, à l'occasion 
d’une question de Robert Pan- 
draud. 

«L’école française 
comme one Jongle» 

Le député de Seine-Saint-Denis 
ne s’est pas contenté de rappeler 
au ministre que, «si le Conseil 
d’Etat interprète la législation en 
vigueur [en matière de port d’in- 
signes religieux par les élèves), ce 
sont les députés qui font la loi. 
« C’est à nous qu’il appartient 
éventuellement de la modifier. » 

Pour faire bonne mesure, 
M. Pandraud a . demandé au 
ministre de l’éducation ce qu’il 
entend faire pour soigner réô>le, 
«malade de la violence », et s’il 
se décidera enfin à exiger, « par 
une circulaire nette et précise, que 
les chefs d’établissement consti- 
tuent un véritable dossier au 
montent de l’inscription», men- 
tionnant notamment, pour les 
élèves étrangers, la situation au 
regard des règles de séjour en 
France. 

Devant cet amalgame saisissant 
(voile islamique; violence, élèves 
étrangers), M. Bayrou, assuré jus- 
qu’à présent du soutien du pre- 
mier ministre, n’a pas cédé de 
terrain. «Il n'est pas juste, a-t-il 


ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE : 
M. Debré estime que M. Balla- 
dur n'est pas candidat- - Invité 
du «Grand D&at de Radio-Sha- 
lom», mercredi 3 novembre, 
Jean-Louis Debré, secrétaire 
général adjoint du RPR, a 
déclaré : «Edouard Balladur a 
toujours dit qu'il ne s'intéresse 
qu'à la gestion du gouvernement 
et qu’il n'est pas question, pour 
lui, de se préoccuper de l’élection 
présidentielle. Quelqu'un qui ne 
s’intéresse pas à l’élection prési- 
dentielle n’est pas candidat à 
l'Elysée.» Affirmant qu’il n’y a 
«pas de guerre» entre Jacques 
Chirac et le premier ministre, le 
porte-parole du RPR a réaffirmé 
son souhait de voir «le «ticket» 
Chirac-Balladur se poursuivre au- 
delà même de l'élection présiden- 
tielle ». 


martelé, de décrire l'école fran- 
çaise comme me jungle. » S’il y 
a, ici ou là, des situations de 
violence, «ce n’est pas la règle 
générale», a-t-il ajouté. Pour ce 
qui concerne le port d’insignes 
religieux, il a rappelé qu’il 
«appartient aux chefs d’établisse- 
ment d'assumer leur responsabi- 
lité, d’apprécier le caractère osten- 
tatoire ou prosélytique de 
certaines attitudes » : «Chaque 
fois qu’il le fiait, ils me trouveront 
à leurs côtés.» 

Quant aux contrôles d’identité, 
il a été très net : «La loi, pour 


l'instant, ne le prévoit pas. Je ne 
suis pas choqué à l’idée que l’on 
contrôle la régularité de la situa- 
tion de tel ou tel sur le territoire 
national. Cependant, cela doit-il 
se faire à l’école ? Vous comme 
moi, nous avons répondu par la 
négative.» 

M. Bayrou a recueilli les 
applaudissements de bon nombre 
de députés UDF et socialistes, 
devant des députés RPR silen- 
cieux. La suite au prochain épi- 
sode? 

GÉRARD COURTOIS. 


conservatrices ou néolibérales», 
qui ont « adopté le credo idéologi- 
que importé d'oui re-AiIamique », 
cette croyance dans la dérégle- 
mentation qui s’est soldée par 
«un formidable gâchis aux Etats- 
Unis». 

«On se souvient des images de 
ees centaines d’avions en train de 
rouiller dans le désert du Colo- 
rado», a déclaré le député com- 
muniste. Piqué au vi£ le min istre 
a répondu qu’il n’avait pas 
«cessé, depuis [sa] prise de fonc- 
tions, de lutter contre l 'ultralibéra- 
lisme», qui * doit être combattu 
au même titre que le protection- 
nisme ». lequel « conduit au 
déclin». «Notre volonté est claire, 
a précisé M. Bosson : une concur- 
rence, oui, mais maîtrisée, loyale 
et saine.» 

Un mémorandum 
contre l’« ultralibéralisme» 

«On me reproche mon ultrali- 
béralisme, a-t-il continué, mais 
c’est invraisemblable! (...) Ce sont 
les gouvernements précédents qui 
ont accepté l'ouverture totale et 
brutale au dei pour Air Inter en 
1997 (...), Ceux qui n’avaient rien 
préparé n'ont aucun leçon à don- 
ner!» 

Le ministre a rappelé, à cette 
occasion, ce qu’il avait expliqué à 
ses collègues européens, lors d’un 
récent conseil des ministres des 
transports à Bruxelles : «Nous 
nous dirigions tout droit vers un 
système analogue au système 
maritime, avec de véritables pavil- 
lons de complaisance.» « Déjà. 


a-t-il précisé, il existe, en Grèce, 
une petite compagnie dont aucun 
pilote n’est européen et dont 
aucun avion n’est entretenu en 
Europe et qui est, pourtant, une 
compagnie aérienne européenne. » 

Il a annoncé que le gouverne- 
ment français « déposera, avant, 
Noël un mémorandum contre l'ul- 
tralibéralisme». Ce texte, * dont 
la rédaction n’est pas achevée», a 
déjà « suscité des réactions favora- 
bles chez les synidcats euro- 
péens», a-t-il indiqué. 

M. Bosson a eu enfin fort à 
faire avec les députés sur le cha- 
pitre des investissements routiers. 
Que M. Idiart ait estimé que son 
budget «sacrifie l’investissement 
routier » est de bonne guerre de 
la part d’un député socialiste, 
mais que Michel Incbauspé 
(RPR, Pyrénées-Atlantiques) ait 
qualifié ce même budget de 
«décevant», ajoutant : « Notre 
réseau routier se dégrade», est 
plus significatif d’une certaine 
«grogne» de la majorité sur cette 
question. 

M. Bosson a répondu en souli- 
gnant que si son budget pour les 
routes se chiffre à 9 milliards de 
francs, «ce sont plus de 30 mil- 
liards de francs d'investissements 
routiers qui seront réalisés sous 
[son] autorité». Il a annoncé, au 
sujet du réseau autoroutier, que 
«le rythme de lancement de sec- 
tions nouvelles» va «prochaine- 
ment s’accélérer», avec un pre- 
mier montant d’investissement 
de 13 milliards de francs dès 
1994. 

FRÉDÉRIC BOBIN 
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Au Sénat 


SPE et PF s’entendent 
sur nne formule permettant l’expérimentation 
de la semaine de pitre jours 


Près de dix heures de discus- 
sion, mercredi 3 novembre, 
n'ont pas permis aux sénateurs 
d'entamer l'examen du premier 
.article du projet de loi quinquen- 
nale sur l'emploi, présenté par 
Michel Giraud, ministre du tra- 
vail. Le très médiatique débat 
sur les trente-deux heures de 
travail hebdomadaires - la 
semaine de quatre jours - a 
continué, les tractations menées 
au sein de la majorité sénato- 
riale aboutissant à la mise au 
point d'un amendement unique 
RPR-UDF sur la réduction du 
temps de travail (le Monde du 
4 novembre}, avec l'accord de 
M. Giraud. 

La discussion générale du projet 
de loi quinquennale sur l’emploi 
s’est éternisée au Sénat, mercredi, 
alors que le débat sur les trente- 
deux heures de travail hebdoma- 
daires continuait à mobiliser les 
parlementaires, dans les couloirs 
du Palais du Luxembourg, dans 
ceux du Palais-Bourbon ou sur les 
ondes, certains ne craignant pas de 
se contredire à quelques jouis d’in- 
tervalle. Ainsi. Charles Millon, 
président du groupe UDF de l’As- 
semblée nationale, a déclaré, au 
micro de RMC qu’il serait «rai- 
sonnable» d’autoriser de façon 
expérimentale le passage aux 
trente-deux heures. (1 a ajouté, 
toutefois, qu’il serait 
« extrêmement dangereux» de 
généraliser cette méthode, car c’est 
un « problème spécifique» à chaque 
entreprise, qui ne doit pas être 
abordé «sous l'angle général, légis- 
latif ou règlementaire». 

Jean-Louis Debré, secrétaire 
général adjoint du RPR, invité du 
«Grand Débat de Radio- Shalom- 
», a affirmé que la semaine de 
trente-deux heures «n’aura pas 
beaucoup de conséquences» sur 
l’emploi, mais que, «dans une 
période de chômage», il ne fout «a 
priori exclure aucune recherche, 
aucune solution ». Il juge «impor- 
tant que cette réduction du temps 
de travail et : par conséquent, cette 
réduction de salaire soient accep- 
tées par l’ensemble des salariés 
d'une entreprise ». 

M. Méleacboa (PS) : 
an trompe-l'œil 

Ces deux responsables de la 
majorité prenaient ainsi le contre- 
pied de ia position exprimée la 
veille par une quarantaine de 
députés RPR et UDF, dans une 
tribune publiée par le Quotidien de 
Paris. «La semaine de trente-deux 
heures n’est pas de nature à résou- 
dre les problèmes du chômage et 
paraît même devoir les aggraver. 
C’est une fausse bonne idée», écri- 
vaient-ils. 

Au Sénat, les sentiments étaient 
tout aussi partagés. Pendant la dis- 
cussion générale, Hélène Missoffe 
(RPR, Val-d'Oise) a demandé que, 
sur ce sujet, l’on arrête la « déma- 
gogie». Charles Descours (RPR, 
Isère) a affirmé que « l’évolution de 
notre société impose d’envisager un 
partage du travail, voire des reve- 
nus». André Bohl (Un. centr., 
Moselle) s’est exclamé : «On vient 
nous parier des trente-deux heures? 
Je vous en prie, respectez les sala- 
riés! Aucun d’eux n’y croit; c’est se 
moquer d’eux.» 


Même les promoteurs des deux 
amendements-phares sur le sujet 
{le Monde du 4 novembre), Jean- 
Pierre Fourcade (Rép. et Ind., 
Hauts-de-Seine), président de la 
commission des affaires sociales, 
et Gérard Larcher (RPR, Yve- 
lines), faisaient dans la nuance, «li 
serait criminel de faire croire que 
la réduction du temps de travail va, 
par elle-même, créer des emplois», 
déclarait le sénateur des Hauts-de- 
Seine sur Europe 1. «C’est une des 
trente ou quarante mesures aux- 
quelles il faut songer, ajoutait-il, 
mais cela vient après le renforce- 
ment de l’aide aux PME ou l’inci- 
tation à la création d’entreprises 
nouvelles.» «Le Sénat est secoué a 
interrogatif», lançait, de son côté, 
M. Larcher au cours d’une confé- 
rence de presse. 

Pourtant, les deux sénateurs 
avaient tout lieu de se féliciter de 
l’issue heureuse, mercredi après- 
midi, de leurs tractations pour par- 
venir à un amendement commun, 
symbole de la cohésion de la 
majorité sénatoriale. Mi-chèvre 
mi-chou, ce texte reprend, de 
M. Fourcade, le principe de l'an- 
nualisation du temps de travail, 
l’idée que les trente-deux heures 
sont une formule correspondant à 
une réduction du temps de travail 
d'au moins 15 % et que l'aide de 
l’Etat n’est accordée qu’en cas 
d’embauches compensant cette 
réduction, dans un délai de trois 
mois et correspondant au moins à 
10 % de l'effectif de l’entreprise; 
de M. Larcher, l’idée des trente- 
deux heures, l'affirmation que 
cette nouvelle organisation expéri- 
mentale du travail s'accompagne 
d’une réduction de salaire et que 
l’accord d'entreprise ouvre droit, 
pendant trois ans, à une aide de 
l'Etat forfaitaire et dégressive. Cet 
amendement de synthèse a reçu le 
soutien de Michel Giraud, qui 
avait envisagé de déposer, à 
défaut, un amendement analogue 
au nom du gouvernement mais 
n’a pas fait l’unanimité ni au 
RPR, ni à l’UDF. 


Dans ia soirée, la majorité séna- 
toriale a rejeté les traditionnelles 
motions de procédure défendues 
par l’opposition socialiste et com- 
muniste. Jean-Luc Mélencfaon (PS, 
Essonne), qui soutenait l’exception 
d’irrecevabilité (tendant à prouver 
que le texte est contraire à la 
Constitution), a adressé au RPR et 
à l’UDF un discours provocant : 
« Mes chers collègues, (_) mesurez 
bien, a-t-il dit, quels progrès notre 
pays va faire avec votre aide: au 
lieu de perdre leur temps à l’école, 
plusieurs milliers de jeunes vont 
pouvoir s'occuper activement à 
balayer les ateliers et à porter des 
cageots dès l’âge de quatorze ans! 
(„!) Ce débat est un trompe-l’adl : 
vous jouez de la peur qu’inspire à 
tous le gouffre du chômage pour 
faire passer une caravane de 
mesures réactionnaires. Et que dire 
de votre prétendue semaine des 
trente-deux heures?» 


A près cet intermède incisif le 
Sénat est retombé dans sa torpeur 
avec une série d’amendements, 
dans leur quasi-totalité commu- 
nistes, destinés à créer des articles 
additionnels avant l’article pre- 
mier. B a failli près de trois heures 
et demie pour en examiner une 
vingtaine, et la majorité a crié à 
l’obstruction. 


CLAIRE BLANDIN 


Le financement de la vie politique 


La réduction de la dotation publique devrait ménager 
les partis non représentés an Parlement 


Une rapide discussion, mer- 
credi 3 novembre, entre le pre- 
mier ministre et le ministre du 
budget, a suffi pour que l’inten- 
tion de réduire la dotation de 
l’Etat anx partis politiques {le 
Monde du 4 novembre) devienne 
décision . Cependant, pour tenir 
compte de la vive réaction des 
Verts, Edouard Balladur entend 
proposer que la' réduction soit de 
5 % pour les partis non représen- 
tés au Parlement et de 10 % pour 
les autres. Cet aménagement a 
été si vite trouvé que la manière 
- de la mettre en ouvre n’a pas été 
étudiée, le ministre du budget 
découvrant tardivement qu’elle 
implique une modification de la 
loi de 1990. 

L’aide de l’Etat aux formations 
politique a été décidée par une 
loi de 1988, dans les derniers 
temps du gouvernement de La 
première cohabitation, mais ses 
conditions ont été modifiées par 
une loi de 1990. Depuis, la dota- 
tion annuelle est divisée en deux 
parts strictement égales, l'une en 
fonction des résultats des élec- 
tions législatives, l’autre en pro- 
portion du nombre de parlemen- 
taires. Une diminution 
différenciée nécessite une modifi- 
cation de cette disposition législa- 
tive. 

L'application de la législation, 
déjà, n’est pas très simple. Le 
retard pris par le gouvernement 
dans le versement du reliquat des 
crédits de l’année 1993 a créé 
d’énormes difficultés de trésore- 
rie aux formations politiques, le 
PS en évaluant les conséquences, 
pour lui, i 4 millions de francs 
d’aggios. Son trésorier, Pierre 
Moscovici, se demande s’il n’y a 
pas une volonté d’ «étrangler 
financièrement» l’opposition, qui 
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a moins de facilités que la majo- 
rité. C’est ce que dit aussi Domi- 
nique Chaboche, trésorier du 
Front national, selon qui «le gou- 
vernement entend surtout réduire 
les capacités de l’opposition». Le 
président du MRG ne s’élève pas 
moins contre la réduction voulue 
par le gouvernement, tout en 
disant « son opposition de prin- 
cipe» au financement public, 
auquel il préfère, implicitement, 
celui des entreprises. 

En revanche, Jean-Louis 
Debré, secrétaire général adjoint 
du RPR, a dit « comprendre » le 
souhait du premier ministre, et 
Jean-Pierre Raffarin, porte-parole 
de l’UDF, estime qu’il ne man- 
que pas de « légitimité », même 


s’il ajoute que « l’effort » 
demandé aux partis doit être 
« modéré , car il s’agit du finance- 
ment de la démocratie ». M. Sar- 
kozy a expliqué, en rendant 
compte du conseil des ministres, 
qu’aux yeux de M. Balladur, dans 
«le contexte d’appel à la solida- 
rité générale, nos compatriote s 
n’auraient pas compris que l'Etat 
ne demande pas aux formations 
politiques de participer à cet effort 
de soldaritè». Il a ajouté que 
«l’exemple devant être donné par 
tous»* cette décision participait 
«du même esprit» que la dimin- 
tion du salaire des ministres et la 
moindre utilisation des avions du 
GLA M. 

Th. B. 


La première réunion du conseil national du PS 


COMMENTAIRE 

Facilité 



L A fermeté d’Edouard Bafedut .. 

est à géométrie variable 
Devant les grévistes d'Air France. 

3 retire un plan de redressa mare . ■ 
que son ministre des transports ! 
avait d'abord demandé de durcir. 1 ..*• 
Devant une menace de grogne . 
étudiante, il renonce à une 
réforme que son ministre du bud- 1 
get jugeait indispensable au nom ./ 
de P équité et de la rigueur finan- ' • ^ 
aère, mais les appels des tréso- ' 
tiers des partis le laissent de mar- - 
bre. Les premiers, il est vrai, 
semblaient avoir l'appui de l'api-:. 
mon publique, alors que Jes der- 
niers sont moins que jamais 
appréciés par las Français. 

Un tel souci de complaire à 
l'électeur est, en l'espèce, parti- : 
cuiièrement contestable, car il 
s'agît de rien de moins que du - 
bon fonctionnement de la démo- 
cratie. Pendant des décennies, la 
France a foît semblant de croire : 
que les partis ne vivaient que de 
dons militants; les affaires ont 
tristement montré à quels erre- 
ments cela pouvait aboutir. .. 
Depuis sept ans, maintenant, efle 
se dote petit à petit d'une légis- 
lation rigoureuse, qui permet de 
mettre fin à l’hypocrisie. Réduira 
fa dotation de l'Etat aux partis est 
la première atteinte à l'effort 
entrepris pour faire admettre que 
la démocratie a aussi un coût 
financier. 


Malgré son image d’homme 
d'Etat, M. BaBadur ne néqfige pas 
les petits gestes sans portée 
réelle. Faire croire que les minis- 
tres sont trop payés ou qu'ils . 
abusent des avions de l'Etat peut . - ■ 
conforter l’attitude peu amène - - 
des Français è l'égard de la poli- > 
tique. Rédtire la dotation des par- 
tis peut laisser croire que ces 
derniers gaspillent l'argent des 
contribuables. Cela ressemble è 
de la facilité. 


THIERRY BRÉHIER 


Les socialistes réuniront 


une convention sur l’emploi en février 


Le nouveau conseil national 
du PS devait siéger pour la pre- 
mière fois, jeudi 4 novembre, et 
élire le bureau exécutif et le 
secrétariat national du parti. 
Michel Rocard, premier secré- 
taire. devait exposer, à cette 
occasion, son programme et 
annoncer, notamment, la réu- 
nion d'une convention nationale 
sur l'emploi en février prochain. 

Le changement d’appellation du 
comité directeur du PS, qui 
devient «conseil national», ra vi- 
vra peut-être chez certains le bon 
temps du PSU, mais présente- 
ment il est surtout destiné à signi- 
fier un changement dans la 
méthode de fonctionnement 
interne du parti. Plus d’efficacité, 
plus de démocratie, telles étaient 
les deux promesses de Michel 
Rocard. Dix jours après le congrès 
du Bourget, la première réunion 
du conseil national, jeudi, devait 
en entériner les conclurions prati- 
ques. 

Dans beaucoup de fédérations 


cependant, l'élection du premier 
secrétaire a été précédée par un 
accord entre les représentants de 
la motion majoritaire. Globale- 
ment, les «grands équilibres» 
entre les grands ex-courants sem- 
blent maintenus, chacun pouvant 
continuer de se prévaloir du sup- 
port d’une trentaine de fédéra- 
tions. Ce nonvean système a 
néanmoins permis l’arrivée de 
trente et un nouveaux premiers 
secrétaires fédéraux, parmi les- 
quels figure l'ancienne ministre de 
l’environnement, Ségolène Royal, 
élue dans les Deux-Sèvres. 

Négociations sur le 
secrétariat 

Dans la suite de son congrès 
fédéral, l'Isère échappe à Louis 
Mermaz et revient & un proche de 
Lionel Jospin, Yves Pillet, La 
seule friction sérieuse est à noter 
dans les Pyrénées-Atlantiques, où 
le premier secrétaire sortant, can- 
didat officiel de la motion A, 
François Maitia (jospiniste), a été 
battu, le 2 novembre, par David 
Habib (fabiusien). 


Le conseil national devait pro- 
céder à réfection de quarante de 
ses membres (vingt-sept titulaires, 
treize suppléants) pour former le 
nouveau bureau exécutif! Ce vote, 
fortement téléguidé par les ex-cou- 
rants, devrait traduire, a u s si, une 
forte volonté de rajeunissement et 
marquer Je retour officiel de Lio- 
nel Jospin. La composition du 
secrétariat national, l’organe exé- 
cutif du parti, devait donner lien, 
jusqu’à la dernière '■minute, à des 
tractations beaucoup plus serrées. 
Le secrétariat ne devait pas comp- 
ter plus de dix-huit membres. Les 
postulants, pour les rocardiens, 
sont Jean-Paul Huchon, Manuel 
Valls, Alain Richard, Gérard 
Fuchs, Michèle André; pour les 
jospinistes, Marie-Ariette Cariotti, 
Pierre Moscovici, Daniel Vaillant, 
Jean-Christophe Cambadélis, Jean 
Glavany ; pour les fabiusiens, 
Claude Bartolone, Pervenche 
Bérès, Henri Weber, Alain Qæys, 
Dante! Percheron; pour les raau- 
royistes, Geneviève Domenach- 
Chich, Jean Le Garrec. Le dix- 
huitième homme serait Jean-Luc 
Mélenchon. 


Devant le conseil national. 
Michel Rocard devait révéler 
enfin son programme de nouveau 
premier secrétaire, axé sur la pré- 
paration des élections cantonales 
- un projet par département - et 
des élections européennes, avec 
l'organisation de vingt-deux mee- 
tings régionaux. 

D devait annoncer aussi, pour 
répondre à l*« amicale pression» 
de certains dirigeants, dont Henri 
Emmanuelli {le Monde du 
4 novembre), f organisation d’une 
convention sur l'emploi et le 
temps de travail en février pro- 
chain. 

« En dix-huit mois, promet 
M. Rocard dans un entretien 
publié par le Nouvel Observateur 
(daté 4-10 novembre), nous allons 
reconstruire la maison et faire 
connaître un projet de société cen- 
tré non plus sur la vie profession- 
nelle, seulement, mais sur la vie 
(...). Mitterrand a pris le parti à 
12 % en 1971 et il n’a perdu que 
d’un cheveu en 1974. Moi, je pars 
de 19%. Alors... » 

DANIEL CARTON 


Le compte rendu du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 3 novembre, au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de François Mitterrand. A 
l'issue de la réunion, le service 
de presse du premier ministre a 
drfftisé un communiqué dont 
nous publions les extraits sui- 
vants : 

• Nouveau code pénal 

(Le Monde du 4 novembre.) 

• Conventions internationales 

- Le ministre des affaires étran- 
gères a présenté trois projets de 
lois autorisant l'approbation de 
conventions internationales : un 
accord entre la France et le Qatar 
en matière de doubles impositions, 


une convention conclue avec le 
Bahreïn dans la même matière et 
un amendement à la convention 
établissant l'organisation euro- 
péenne pour l'exploitation de satel- 
lites météorologiques «Eumetsat». 

... La convention de 1983 éta- 
blissant l’organisation européenne 
«Eumeisat» est amendée sur plu- 
sieurs points : les Etats membres 
pourront définir des programmes 
facultatifs d’exploitation de satel- 
lites, une nouvelle clé de réparti- 
tion des dépenses est définie, l’or- 
ganisation sera seule propriétaire 
des données produites par ses 
satellites. 

• Répression 

de la c on tref a ç on 

(Le Monde du 4 novembre et 
tire page 15.) 


m Garantie des métaux 
précieux 

(Lire page 15.) 

• Grand stade 
de Saint-Denis 

(Lire page U.) 

• La protection 

de l'environnement 
en Méditerranée 

Le ministre de l'environnement 
a présenté une communication sur 
la protection de l’environnement 
en Méditerranée. Les Etats parties 
à la convention pour la protection 
de la Méditerranée signée à Barce- 
lone en 1976 ont tenu leur hui- 
tième conférence du 12 au 
15 octobre. La France, qui 
témoigne d’un comportement 
exemplaire sur ce sujet, a pu y 


jouer un râle d’entraînement. 
• Les cérémonies 
du cinquantenaire 
des débarquements 
et de la Libération 

Le ministre des anciens combat- 
tants et victimes de guerre a pré- 
senté une communication sur la 
préparation des cérémonies du cin- 
quantenaire des débarquements et 
de la- Libération. 

Ces cérémonies sont destinées à 
célébrer les faits d'armes et les 
sacrifices de ceux qui ont com- 
battu pour rendre sa liberté à 
notre pays. Le plus grand nombre 
d’entre eux seront invités à y par- 
ticiper. Elles instruiront Jes jeunes 
générations des réalités de cette 
période difficile de notre histoire, 
en les appelant à être vigilantes à 

> 
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l'égard des idéologies et des com- 
portements qui ont été la cause de 
tant, de crimes et de souffrances. 

Les initiatives visant à cette 
commémoration, publiques ou pri- 
vées, françaises et étrangères, sont 
encouragées et coordonnées par la 
mission du- cinquantenaire des 
débarquements et de la Libération 
placée auprès du ministre des 
anciens combattants. De nom- 
breuses manifestations internatio- 
nales, nationales ou locales auront 
lieu. Parmi elles, les cérémonies du 
6 juin 1994, qui seront organisées 
Par l’Etat, auront lieu en présence 
de huit souverains ou chefs d'Etat 
étrangers et de plusieurs dizaines 
de milliers d’anciens combattants 
français et alliés. 


IMMUNITÉ. PARLEMEN- 
TAIRE : M. Tapie a été convo- 
qué par la commission ad hoc. 
- Bernard Tapie a été entendu, 
jeudi 4 novembre dans la mati- 
née, par la commission ad hoc 
de l’ As semblée nationale, char- 
gée d’examiner la demande de 
levée de son immunité parle- 
mentaire dans l’affaire Testut. 
Cette commission a entendu, 
mercredi, Alain Géniteau, 
actionnaire de la société de 
pesage industriel Testut, en qua- 
lité de plaignant. Jacques 
Liraouzy (RPR), président de la 
commission, a indiqué qu’elle 
souhaite entendre le député des 
Bouches-du-Rhône « dans les 
ptus brefs délais», répondant 
ainsi implicitement & M. Tapie, 
qui avait affirmé, la veille, qu’il 
faudrait « beaucoup de mois pour 
que l’Assemblée nationale se 
détermine» sur la levée de son 
immunité (le Monde du 
4 novembre). 
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Poursuivant ses investigations sur le financement des partis 
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Le juge Van Rupbeke s’intéresse à l’achat des locaux parisiens du PR 


Le. juge Renaud Van Ruym- 
beke, qui enquête sue certains 
aspects du financement du Parti 
répobBcain dans la région nan- 
taise, a été conduit, ces 
jours-ci, à s'intéresser aux 
conditions d'achat des locaux 
parisiens du parti de M. Léotard. 
Dans ce contexte, il a entendu 
le trésorier de ce parti, Jean- 
Pierre Thomas. 

Les investigations du juge Vau 
Ruymbeke n'eu finissent pas de 
réserver des surprises. Récem- 
ment, elles l’avaient conduit de 
Lausanne et du dossier T rager- 
Dufoix à Nantes et à une affaire 
Trager-Pont-à-Mousson sur toile 
de fond de financement du PR 
(le Monde du 10-11 octobre). 
C’est en suivant cette piste que le 
juge a été amené à s'intéresser à 
l’achat des locaux parisiens du 
Parti républicain en 1986 et 
1988. Intrigué par certaines faci- 
lités financières accordées au PR, 
ainsi que par le rôle joué dans 
ces acquisitions par une filiale de 
la Cogedim, par la société immo- 
bilière Sari dn promoteur Chris- 
tian Pellerin et aussi par le PDG 
de la Sages, Michel Reyt, le Juge 
a entendu le trésorier du Parti 
républicain, Jean-Pierre Thomas, 
le 27 octobre, à titre de témoin. 

De source proche de l'enquête, 
an résume l’affaire de la manière 
suivante: En 1986, les dirigeants 
dn PR, désireux de se rapprocher 
de l'Assemblée nationale, acquiè- 
rent un premier appartement, 
dans un immeuble qui fait l’angle 
des rues de Constantine et de 
l' Université. L’accord est signé 
entre la société Axamuri une 
filiale d'Axa, propriétaire des 
locaux, et la SCI Constantine, 
regroupant le président du PR, 
François Léotard, le vice- prési- 
dent Alain Madelin, le secrétaire 


général Gérard î^wigngt et le tré- 
sorier Jean-Pierre Thomas. Le 
prix de vente est de 1 S millions 
de francs. La formule retenue est 
le crédit-bail. Les mensualités 
sont fixées à 1,8 million de 
francs. 

En 1988, compte tenu d’un 
arriéré important dans les paie- 
ments, les responsables du PR 
empruntent 12,5 millions de 
francs à la société immobilière 
Sari, du promoteur Christian Pei- 
lerin, au taux annuel de 3 %, 
pour une durée de cinq ans. L’ar- 
gent est versé à Axamur et le 
crédit-bail renégocié. 

L* logique 

Urb* 

Toujours en 1988, alors même 

S u’ils s’endettent, les dirigeants 
u PR dérident d’agrandir leurs 
locaux. Pour ce faire, il achètent 
des bureaux situés au rez-de- 
chaussée du même immeuble, qui 
appartiennent à_ Michel Reyt, le 
PDG de la Sages, l’une des offi- 
cines de financement du Parti 
socialiste. M.. Reyt vend pour 
8 millions des locaux qu’il a payé 
1,5 million trois ans plus tôt En 
fait, c’est la Soredim, filiale 
de la Cogedim, qui achète les 
locaux et qui, elle aussi, consent 
un crédit-bail aux dirigeants du 
PR. Ici aussi, les acheteurs doi- 
vent avoir tout réglé «u réus tard 
fin 1993. 

Mais, une fois dé plus, ils ont 
accumulé un gros retard. Le total 
de ce qui reste dû par les diri- 
geants du PR à leurs bailleurs de 
ronds, d’ici à la fin de l’année, 
atteint une vingtaine de mil- 
lions : 7,5 à la Sari; 6 à la Sore- 
dim et A peu près autant A Axa. 
De source proche de l’enquête, 

, on indique que M. Thomas, 

) interrogé sur ce point, a fait 
■ valoir que le PR attendait une 
vingtaine de mQUons an titre des 
: subventions publiques dont béné- 


Présenté par Pierre Méhaignerie 

Le projet de loi sur la perpétuité réelle 
est mal accneilH 

par les pfessiomels de la justice 


Au lendemain de la présenta- 
tion par le garde des sceaux, 
Pierre Méhaignerie, d’un projet 
de toi sur la perpétuité réelle au 
conseil des ministres du 
4 novembre (le Monde du 
4 novembre), plusieurs associa- 
tions et syndicats ont réagi. 

■ L'Association nationale des 
juges de l'application des peines 
(ANJAP), qui appelle à une 
reflexion générale sur les sanc- 
tions et traitements de cé type de. 
criminalité « ne peut admettre 
que certaines décisions prises pour 
l’exécution et l’application des 
peines relèvent de la seule compé- 
tence des autorités politiques ». 
Elle s’oppose A e l’idée d’une 
peine dont les modalités seraient 
définitivement fixées lors.de son 
prononcé, ce qui constitue un 
recul par rapport aux principes 
mis en œuvre depuis plus d’un siè- 
cle en matière d'application des 
peines et de traitement péniten- 
tiaire ». 


LUTTE ANTI-MAFIA ; I# 
député François d'Aubert 
condamné pour son livre. -I 
François d’Aubert, député (UDF) 
de la Mayenne et président de la 
commission d’enquête anti-mafia, 
de l’Assemblée nationale, a été 
condamné, mercredi 3 novembre, 
par la première chambre du tri- 
bunal de Paris, à payer 50000 F. 
de dommages-intérêts à l'homme 
d’affaires italien Mario Ricri, mê 
en cause dans le livre du député 
intitulé l'Argent sale . Le tribunal 
a- ordonné la suppression, dans 
les prochaines éditions, de pln- 
sïeuts passages et r insertion d’un 
encart faisant état dé cette 1 
condamnation. Le tribunal a ! 
estimé que ces passages ne pou- 
vaient «que persuader les lecteurs 
du caractère délictueux des activi- 
tés» . de. M. Ricci, e présenté 
comme un individu lié à la mafia 
internationale, mêlé à differents j 
trafics, notamment d’armes et de 


m Le Syndicat national péniten- 
tiaire Force Ouvrière critique 
«l'inspiration magique ou divina- 
toire» du projet de toi qui «ne 
résoudra pas la fréquence de ces 
agressions ni ne favorisera la pré- 
vention de la récidive ». FO, qui 
souligne que «la réponse politique 
ne doit sûrement pas être la per- 
pétuité x ►, propose « l’instauration 
d’établissements spécialisés», une 
« réelle » individualisation de la 
peine, un suivi thérapeutique 
soutenu des détenus, et on ren- 
forcement des moyens, des effec- 
tifs et de l’autorité des person- 
nels* 

■ Le Syndicat de bmagistr*- 
tnre (SM) s’insurge contre ce pro- 
jet « démagogique» qui * remet 
en came [individualisation des 
peines». « Pierre Méhaignerie 
poursuit une politique pénale de 
très longue incarcération qui nie à 
certains condamnés toute possibi- 
lité d’évolution et fait l’impasse 
sur un véritable traitement de la 
récidive». 

a LUnioa fédérale autonome 
pénitentiaire (UFÀP) refuse de 
«cautionner un coup de bluff poli- 
ticien pour plaire à l'opinion 
publique» et «réagira fermement 
si Pierre Méhaignerie n’obtient 
pas les structures spécialisées pour 
détenir des assassins d’enfants ou 
des personnes condamnées à de 
très longues. peines.» 

m L’Union syndicale péniten- 
tiaire (USP) estime qu’il s’agit 
d’un « texte de toi populiste établi 
à la hâte». «Les condamnés 
n'auront le choix qu’entre le sui- 
cide et l'évasion à tout prix pen- 
dant laquelle la vie du personnel 
ne sera qu’un détail » . 

■ La fédération a L’enfutt-h- 
rie», qui regroupe use dizaine 
d'associations créées après des 
meurtres d'enfants, juge la 
démarche du ministère « coura- 
geuse ». Selon Annie Gonrgue, 
présidente de la fédération, ce 
projet de loi «convient parfaite- 
ment ». Elle souhaite [organisa- 
tion d’un « référendum » dès tors 
qu’il fait l'objet de «contesta- 
tions». 


Scient les partis politiques. C*est 
ainsi, semble-t-il, qu’a déjA été 
remboursée une partie des arrié- 
rés. 

Le juge est intrigué par les 
conditions avantageuses consen- 
ties A MM. Léotard, Madelin, 
Longuet et Thomas par leurs par- 
tenaires immobiliers. Tout parti- 
culièrement par la non-réclama- 
tion, parfois pendant des mois, 
des sommes qui leur dues. 
Le magistrat rennais cherche sur- 
tout A vérifier si l'argent de la 
commission de 4,4 millions de 
francs que Pont-A-Mousson a 
versé en Suisse A Trager, en 
1988, et qne ce dernier affirme 
avoir reversée A un ancien élu 
PR de Loire-Atlantique, n’a pas 
servi au financement de ces 
locaux. C’est ce lien ténu qui lui 
a permis d’aller mettre son nez 
ntms les affaires immobilières dn 
PR et d’interroger Fun des quatre 
membres de la SCI Constantine. 


Les autres, tous trois ministres 
dn gouvernement, sont hors de 
portée dn juge. 

Par ailleurs, interrogé sur le 
financement du PR dans la 
région nantaise, au cours des 
années 1985-1988, M. Thomas a 
admis l'existence de contribu- 
tions occultes de certaines entre- 
prises (règlement de factures ou 
versements en espèces) A son 
parti. En revanche, fl n’a pas sou- 
venir d’un versement de la 
société Pont-à-Monsson A la tré- 
sorerie nationale dn Parti répu- 
blicain. n s'est également efforcé, 
face au juge, de dissocier la direc- 
tion nationale du Parti républi- 
cain des agissements de certaines 
fédérations régionales du PR (A 
commencer par celle de Nantes), 
affirmant que le trésorier, A 
Paris, n’avait aucun contrôle sur 
les activités de financement des 
fédérations. 

Dans le même ordre d'idées. 


ML Thomas s’est efforcé de disso- 
cier la direction de son parti de 
l’activité des deux publicitaires, 
Claude Boukobza et Claude 
Fitoussi, qui avaient mis certains 
marchés nantais en coupe réglée, 
<fa>n& les années 1985-1987 avec 
l’aide d’élus PR siégeant au 
conseil municipal. Interrogé sur 
le rôle qu'aurait joué la direction 
nationale, et plus particulière- 
ment Gérard Longuet, alors tré- 
sorier du PR, dans la mise en 
place des opérations collecte de 
fonds Hans la région nantaise au 
profit de la trésorerie nationale, 
M. Thomas, aurait déclaré ne pas 
être au courant de telles 
démarches. 

Sur toutes ces questions, la 
position de M. Thomas, qui a 
succédé A Gérard Longuet au 
poste de trésorier du PR, en 
1986, est rendue inconfortable 
par les témoignages précis et 
concordants recueillis par le juge 


auprès de responsables, ou d’an- 
ciens responsables, du PR de la 
région nantaise. Leurs déclara- 
tions, A commencer par celles de 
Jean-Pierre Lapègue - un ancien 
membre (PR) du conseil munici- 
pal nantais qui se trouve impli- 
qué dans l’affaire de la commis- 
sion Pont-à-Mousson aux côtés 
de René Trager -, donnent l'im- 
pression d’un réseau centralisé de 
collecte de fonds mis en place 
par la direction nationale du 
Parti républicain. Si c’était bien 
le cas, et s’il pouvait prouver le 
lien entre les sommes qu’il 
recherche et la trésorerie du PR A 
Paris, le juge Renaud Van Ruym- 
beke se trouverait exactement 
dans la même configuration et 
dans la même logique que celle 
qui l’a récemment conduit, dans 
l’affaire Urba-Sarthe, à inculper 
le trésorier du Parti socialiste, 
Henri Emmanuelli. 

ROLAND-PIERRE PAR IN GAUX 


Quand Rhône-Poulenc 
réalise 78 % de ses ventes 
à l’international, 
c’est bien pour la France, 
c’est bien pour ses actionnaires. 


Rhône-Poulenc, premier groupe chimique et pharmaceutique français, 
présent dans 140 pays, réalise plus des trois quarts de ses ventes hors 
de France. C’est une nécessité stratégique dans les métiers de la chimie 
et de la pharmacie qui s'exercent à l’échelle mondiale. 

Le Groupe exporte 56 % de sa production française, contribuant ainsi 
pour 15 milliards de francs à la balance commerciale nationale. 

Rhône-Poulenc bénéficie d’un bon équilibre géographique. Bien implanté 
dans tous les grands pays indus- 


trialisés il renforce ses positions 
en Asie, zone en pleine expansion 
économique. 

Accompagnez cette expansion, 
en participant à la privatisation 
de Rhône-Poulenc. 
Procurez-vous dès aujourd'hui 
un mandat d'achat d'actions 
auprès de votre intermédiaire 
financier habituel. 


Chiffre d'affaires 1992 * 
par zone gé o gr aphique fan %) 


RESTE 

DU MONDE 3,8 

-, 

AMERIQUE _I6, 

DU SUD AK 


AMERIQUE 
DU NORD 


-EUROPE 

(tare 

France) 


- donnés consolidée 


Bienvenue dans le capital de Rhône-Poulenc. 


(ÎP RHÔNE-POULENC 


Des ma ndate d'achat d'actions sont d'ores et déjà disponibles auprès de votre banque, du Trésor Pubfc, des Caisses d'Epargne et de 
La Posta li est précisé qu’ils sont révocables à tout moment jusqu'à la fin du quatrième jour de Bourse de l'Offre Publique dé Vente. 
Un document de référence enregistré par ta COB (B-S3 022) et une Note d’Opération Ptèfiminaire visée par la COB sont disponibles 
auprès des intermédiaires financiers et de Rhône-Poulenc. 

Une Note d'Opération Définitive sera cfisponible te jour de l'ouverture de l'Offre Publique de Vente dans les mêmes fieux. 


10 % des actions mises en vente par l'Etat sur le marché seront 
réservés aux salariés et anciens salariés de Rhône-Poulenc 
A des condftzons préférentielles. 

Renseignements spécifiques au N 4 Vert OS 4000 05. 
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JUSTICE 


SOLIDARITÉ 


SPORTS 


Jean-Marie Villemin devant la cour d'assises de la Côte-d'Or 


l'intention des plus démunis 


FOOTBALL: tes Coupes d'Europe 


Le procès d’aa «séisme MM» M™ Veil présente un «plan d’urgence pour l’hiver» 


Qualification 
des trois clubs français 


Le procès de Jean-Marie 
Villemin s'est ouvert dans le 
calme, mercredi 3 novembre, 
à Dijon. Cette première jour- 
née d'une audience qui doit 
s'étendre sur cinq semaines 
[le Monda du 3 novembre) a 
été consacrée aux escar- 
mouches de procédure, insé- 
parables des grands débats 
judiciaires. 


débats, et mémo si, en qualité 
de belle-sœur de l'accusé, elle 
est dispensée du serment, elle 
est cependant tenue de dire la 
vérité. La déposition d’une partie 
civile n’obéit pas aux mêmes cri- 
tères et, pour ta défense, sa pré- 
sence au cours des débats lui 
permettrait de « préparer » son 
intervention. 


de notre envoyé spécial 

Le jisy de la Côte-d'Or vient à 
peine de prêter serment. Depuis 
quelques instants, quatre 
femmes et cinq hommes, assis- 
tés de cinq jurés supplémentaires 
en cas de défaillance, savent 
que, pou* une durée d'au moins 
cinq semaines, ils sont magis- 
trats. En théorie. Ils ignorent 
pourquoi 9s sont là, car l'arrêt de 
renvoi n'a pas été lu. La procé- 
dure a ses règles, et le président 
Olivier Ruyssen doit d'abord 
s'enquérir des parties civiles qui 
se constituent à l'audience. C’est 
une formalité qui précipite pour- 
tant tas jurés au centra du débat, 
sans ta moindre préparation. 


M* Paul Prompt, cortsefl de la 
partie civile, explose : «Le prin- 
cipe de Jean-Marie Villemin est 

le suivant : je tue et ensuite on 
jugera ma victime I» L'avocat ne 
parie pas de Mu rie Ile, pas plus 
que son confrère, M* Teîsson- 
nière, qui proteste contre * une 
mise en accusation posthume». 
La défense insiste : «Ce témoin 
est central!» souligne M* Robi- 
net. «C’est l'audience de la der- 
rière chance», ajoute M* Chan- 
tant. 


Parmi les parties civiles, outre 
Marie-Ange Laroche, veuve de 
Bernard Laroche, tué par Jean- 
Marie VHIemtn le 29 mars 1985. 
figura Murielfe Botle, belle-sœur 
de ta victime . Aussitôt, M* 
Thierry Moser, l'un des avocats 
de la défense, s'insurge. «Ber- 
nant Laroche est celui qui a 
enlevé le petit Qrégory. MurteBe a 
assisté à l'enlèvement. C'est une 
décision de justice qu le cBtl» Et 
l'avocat brandit l'arrôt du 
3 février 1993 de la chambre 
d’accusation de Dijon qui décidait 
de faire bénéficier Christine Ville- 
min d'un non-lieu. En quelques 
mots, la stratégie de ta défense 
est résumée : Jean-Marie Ville- 
min a tué Bamard Laroche parce 
qui! était convaincu de sa partici- 
pation è l’assassinat de son fils, 
et Murisfo Bote a bien assisté à 
fanlèvement de l'enfant. 


C'est è cet instant que les par- 
ties dvUes dévoilent è loir tour 
leurs intentions par ta voix de M 1 
Hubert de Montüle. «Le mobile 
de Jean-Marie Villemin, c'est 
aussi de protéger son épouse' 
qui se trouvait à ce moment 
dans une situation délicate, avec 
des expertises qui r accablaient. » 
Et M* Wehzer se montre encore 
plus clair, fl refuse lui aussi que 
l’on fasse «7e procès d'un 
mort», avant d'ajouter : «Nous 
ne nous laisserons pas faire. 
Abus n'a wons pas envie de par- 
ler de Christine ViBemin. mais si 
on nous emmène sur ce ter- 


«La vérité 
sur ces deux morts» 


Cette présentation est 
conforme aux premières déclara- 
tions de Murielle, qui avait 
d’abord déclaré aux enquêteurs, 
le 31 octobre 1984, soit quinze 
jours après le meurtre de Gré- 
gory ViBemin, qu'efle se trouvait, 
le jour du crime, avec Bernard 
Laroche quand celui-ci avait fait 
entrer dans sa voiture un enfant 
qu’il avait appelé Grégory. Tou- 
jours selon ce témoignage, Ber- 
nard Laroche aurait conduit sa 
voiture jusqu'à un endroit que 
MurieUe ne connaissait pas. L6, 3 
serait parti è pied avec l’enfant, 
avant de revenir seul quelque 
temps plus tard. 


Une aussi grave accusation 
était rétractée le 6 novembre 
1984, au lendemain de l'inculpa- 
tion de Bernard Laroche, Murielle 
affirmant qu'elle avait subi des 
pressions de la part des gen- 
darmes. Mais ta défense entend 
bien en rester à ta première ver- 
sion de Murielle, qui doit donc 
être un témoin et non une partie 
civile. La dfférence est de taffie ; 
un témoin n'assiste pas aux 


Protégé par une cage de verre 
blindée, Jean-Marie Villemin, 
raide dans son costume, mur- 
mure : «Je n'attends qu'une 
chose, c'est que Murielle dise la 
vérité sur la mort de mon 
enfant.» Mais les avocats ont 
déjà planté le décor, dans un 
fece-à-face où chacun a montré 
ses armes afin d'intimider l’ad- 
.versaire. Au procès judfcaatre de 
Jean-Marie Villemin se superpo- 
seront Inéluctablement le procès 
mord de son épouse et celui de 
Bernard Laroche. Ne va-t-on pas 
consacrer près de deux 
semaines au seul examen des 
circonstances du meurtre de Grô- 
gory? Le président devait d'ali- 
taure déclarer : «La cour fera tout 
ce qui est humainement possible 
pois permettre ta manifestation 
delà vérité sur ces deux morts.» 

Pour l'heure, ta cour a décidé 
que Muriete Bote serait présente 
au procès en qualité de partie 
civile. Murielle dont M* Chastant 
a dit qu'elle était « l’épicentre 
d'un séisme familial». Il sera 
beaucoup question de conflits 
famiaux dans ce procès. Et par 
un curieux hasard, dans cette 
safo d'audience de l'ancien Parle- 
ment de Bourgogne, une 
immense grisaille de Koos, figu- 
rant la FamSe. s’étale au-dessus 
du jury avec cette mention gre- 
vée sur une pierre : «Non omnis 
moriar » ( «Je ne mourrai pas 
tout entier»}. 


MAURICE PEYHOT 


La Cour de cassation maintient le choix de Versailles 


Paul Touvier ne sera pas jugé à Lyon 


La Cour de cassation a 
confirmé, mercredi 3 novembre, 
que Paul Touvier, soixante-dix- 
huit ans, accusé de crime contre 
l’humanité, sera jugé par la cour 
d’assises des Yvelines, à Ver- 
sailles (nos dernières éditions du 
4 novembre). Les parties civiles 
demandaient qu’il soit jugé A 
Lyon où il a dirigé le service de 
renseignements de la Milice en 
1943-1944. Le procureur général 
près la Cour de cassation avait 
soutenu cette requête «dans 
l'intérêt d'une bonne administra- 
tion de la justice». La chambre 
criminelle de la Cour, présidée 
par Christian Le Gunehec, a 
considéré qu’il n’existait « aucun 
élément de nature à justifier le 
dessaisissement » de la cour d’as- 
sises des Yvelines. 


Lyon, selon M* Richard Zdmati, 
avocat de la LICRA. 


Cette décision a suscité des 
réactions d’incompréhension de 
la pan des parties civiles. « L'âge 
des victimes et des témoins, les 
liens étroits entre le dossier Tou- 
vier et l'histoire de Lyon », tout 
plaidait en faveur d’un procès A 


Un «plan d'urgence pour l'hi- 
ver b, présenté mercredi 
3 novembre par Simone Veil, 
ministre des affaires sociales, 
de la santé et de ta ville, doit 
« permettre d'héberger pour la 
nuit, entre le 15 novembre et fe 
15 mars, toutes les personnes 
qui en auront besoin, quelles 
que soient les conditions météo- 
rologiques b. Ce drapositif, appfi- 
cable dans chaque département 
et financé par l'Etat (40 millions 
de francs), offrira aux plus 
démunis plus de deux mille 
places supplémentaires è Paris. 


tout moment des places disponi- 
bles, «numéros verts» dans les 
grandes villes). M" Veil a insisté 
sur cette nécessité <f informer les 


Le témoin principal de l'accu- 
sation, Louis Goudard, soixante- 
treize ans, ancien résistant, a 
pour sa part déclaré : «Il vaut 
mieux un procès à Versailles que 
pas de procès du tout. J'irai à 
Versailles.» Arrêté en juin 1944, 
Louis Goudard faisait partie des 
otages désignés pour être fusillés 
après l’attentat mortel dont avait 
été victime Philippe Henriot. 
Paul Touvier l’avait fait sortir du 
groupe au dernier moment. Lotus 
Goudard était le seul homme du 
groupe A ne pas être juif 
Le procès pourrait avoir Heu à 
Versailles au printemps 1994. 


Personne, en France, ne devrait 
être contraint de dormir dehors 
durant cet hiver : c’est l’objectif du 
«plan d’urgence», présenté mer- 
credi 3 novembre, par Simone 
Veil, ministre des affaires sociales, 
de la santé et de la ville. Du 
15 novembre au 13 mars, un dis- 
positif fonctionnera dans chaque 
département - une circulaire vient 
d’être adressée aux préfets - pour 
accueillir tous ceux qui n’ont pas 
d’abri. Et cela, quel que soit le 
temps, plusieurs schémas ayant été 
prévus, des conditions hivernales 
«normales» aux périodes de «froid 
exceptionnel». 

Les préfets ont pour consignes de 
recenser « l'ensemble des capacités 
d’accueil mobilisables» et de mettre 
en place un système d'information 
(permanence téléphonique jusqu’à 
23 heures au moins, connaissance à 


ni téléphone : des «équipes 
mobDes» iront «au-devant d'eux» 
dans des endroits où Os ont l’habi- 
tude de se réfugier (bouches de 
métra, halls de gares et d’aéroports, 
etc.). 

Cette pratique humanitaire existe 
déjà dans certaines grandes agglo- 
mérations, dont Pans et Marseille, 
et elle devrait être généralisée en 
période de grands froids : ce ne 
sera pas, a indiqué M» Veil, «un 
ramassage obligatoire», mais « une 
incitation à se rendre dans des lieux 
d'hébergement». 


ment associatif humanitaire, dont 
Simone Veil a fortement souligné 
«le caractère irremplaçable» et «le 
travail exemplaire». Citant les 
grandes organisations, comme le 
Secours catholique, le Secours 
populaire ou l’Armée du salut, le 
ministre d'Etat a aussi évoqué des 
expériences «Innovantes», comme 
les Point-Jeunes et les boutiques de 
la Fondation abbé Pierre (1). 

Les militants caritatifs et les tra- 
vaiDeuts sociaux sont appelés à être 
les principaux artisans, sur le ter- 


rain, de ce «plan d’urgence», 
financé par l’Etat (40. millions de 
francs) au travées des crédits «pau- 
vreté-précarité» (2). «J'ai bien 
conscience, a assuré Simone VeÜ, 
que ce n'est qu'un plan d'urgence » 
et que seul le redressement écono- 
mique peut «réduire les populations 
démunies ». 


« Une mobilisation 
exceptionnelle» 


La réussite de ce «titan d’ur- 
nce» suppose, selon le minittre 


gence» suppose, selon le ministre 
d’Etat, «une mobilisation exception- 
nelle » des administrations, des 


mairies, des établissements publics. 
Un effort particulier vise l'Ile-de- 
France, où les plus démunis sont 
concentrés en grand nombre. Dans 
ta. capitale, ta capacité d’accueil va 
passer de 3 760 a 6 100 places. Le 
but est de créer au total, dans ta 
région francilienne, dix mâle places 
supplémentaires d’ici à fin 1995. Et 
de réserver « une place pour mille 
habitants» dans les communes de 
dix mille âmes et plus. 

Mais, s’agissant d’un dispositif 
de lutte contre la pauvreté et la 
précarité, rien ne pourrait être réa- 
lisé sans le concours du mauve- 


(1) Point-Jeunes est une nouvelle struc- 
ture d’accueil destinée A stopper renance 
de jeunes sans ressources, sans logement, 
en rupture familial e. Les boutiques de 
solidarité de la Fondation abbé Pierre 
o ff rent «me domiciliation aux. SDF et la 
mise à disposition d’équipements 
(douches, lingerie etc.), en partie subven- 
tionnés par FElaL 


(2) Par aiUeurs, M*- Veil a indiqué 


que les crédits {& millions de francs) 
résultant de ta «convention d'objectifs» 


résultant de ta «convention d'objectifs» 
signée entre son ministère et vingt-cinq 
pmnHwt amMitiflw seront renouvelés en 
T994. La Fédération nationale des asso- 
ciations d’accueil et de réadaptation 
sociale (FNARS) dénonce «cette stagna- 
tion », après avoir alerté les parlemen- 
taires sur tes difficultés financières des 
centres (Tbébergement (le Monde du 
19 octobre^ 


EDUCATION 


Pour calmer la oroane dans les universités 


Le gouvernement renonce à l’essentiel de sa réforme 
de l’allocation de logement pour les. étudiants 


Face à la montée de la 
contestation dans les universi- 
tés, le gouvernement a renoncé 
à l'essentiel du projet de 
réforme de l'allocation de loge- 
ment social qu'il entendait ins- 
crira dans la budget 1 994. 


au dispositif plus de justice 
sociale, plus d’égalité , a précisé le 
ministre, et d'éviter par une 
mesure simple le cumul pour cer- 


taines familles de deux avan- 
tages : T ALS et le quotient fami- 


déclare des revenus inférieurs A 
3 300 francs par mois. S’il 
déclare des revenus supérieurs & 
ce montant, il percevra l’ALS à 
un taux réduit. 


Décidément, le gouvernement 
ne veut pas de vagues. Face A la 
montée de la grogne des étu- 
diants, et sans attendre la discus- 
sion, lundi 8 novembre, du bud- 
get du logement, il vient de 
renoncer à l’essentiel du projet de 
réforme des conditions d’attribu- 
tion aux étudiants de l’allocation 
de logement social (ALS). En 
réponse à deux questions posées, 
mercredi 3 novembre, à l’Assem- 
blée nationale, par Véronique 
NeiertZ (PS) et Bruno Bourg-Broc 
(RPR), François Fillon, ministre 
de l’enseignement supérieur et de 
la recherche, a voulu couper 
court à la polémique. 


Le dispositif désormais retenu 
■ par le gouvernement prévoit que 
les étudiants boursiers continue- 
ront à bénéficier de l’ALS à taux 
plein (1 074 francs par mois en 
Ile-de-France et 945 francs en 
province). Les étudiants non 
boursiers dont les familles décla- 
rent des revenus inférieurs à 
20 000 francs mensuels pourront 
également continuer à percevoir 
l'allocation A taux plein et non 
réduit A 374 francs comme cela 
avait été envisagé. 


François Fillon a précisé que 
ces nouvelles dispositions, si elles 
sont adoptées lors du vote do 
budget, ne concerneront en 1994 
que les nouvelles demandes d’at- 
tribution de 1’allocation de loge- 
ment social- Les 365 000 étu- 
diants actuellement bénéficiaires 
de l’ALS continueront, eux, à la 
percevoir selon les modalités 
aujourd’hui en vigueur. L’appli- 
cation de ces nouvelles disposi- 
tions sera généralisée A partir de 
1995. I 


Rappelant qu'il souhaitait tou- 
ors «moraliser» cette afloca- 


joors «moraliser» cette alloca- 
tion, aujourd’hui attribuée par les 
caisses d’allocations familiales 


aux titulaires d’une carte d’étu- 
diant sans aucun critère de reve- 
nus, M. Fillon a indiqué que le 
montant de cette aide ne serait 
pas réduit de 65 % comme prévu. 
«H s'agit simplement d’apporter 


La seule modification mainte- 
nue par M. Fillon concerne les 
familles déclarant des revenus 
supérieurs à ce plafond de 20 000 
francs par mois. Dans ce cas, les 
familles devront choisir entre 
l’avantage fiscal du quotient 
familial (une demi-part par 
enfant jusqu’à 26 ans) ou une 
allocation de logement au béné- 
fice de l’étudiant, qui devra alors 
faire une déclaration de revenus 
indépendante. Si l’étudiant 
décide de devenir fiscalement 
autonome, il bénéficiera de l’ALS 
A son montant maximum s’il 


René Zeizig, soixante-dix-neuf 
ans, fils d’un des sept otages 
assassinés par la Milice, le 
29 juin 1944, A Rillieux-la-Pape 
(Rhône), se dit «indigné». « Tout 
s'est passé à Lyon, je me 
demande ce que Versailles a à 
voir dans cette affaire», déclare- 
t-iL 


3 DROUOT RICHELIEU 

9 119, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
I 1 J Tél. 43-00-20-20 - Télex: DROUOT 642 260 

Informations tâUphonfquM permanentes 
1 DROUOT en français et en anglais au : 48-00-20-17 

iicMiiTifD Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 
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la vaille dos vantas, de 11 h A 18 h. * E xp o sitio n te matin de ta vante. 
Régisseur O.S.P., 64. rua ta Boétie. 76008 PARIS. 40-7S-4S-46. 


Décidé, mercredi 3 novembre, 
après que le premier ministre eut 
reçu dans son bureau M. Fillon 
et M. Sarkozy, ministre du bud- 
get, ce retrait rapide et en bon 
ordre traduit la volonté du gou- 
vernement de répondre aux criti- 
ques unanimes . des syndicats 
d’étudiants. De 1TJNEF (proche; 
des communistes), à PUNEF-ID ■ 
(proche du PS), qui avait lancé 
des pétitions dans toutes les uni- 
versités et multipliait les avertis- 
sements (son président, Philippe 
Campinchi, ayant été reçu le 
27 octobre par le président de ta 
République et le 2 novembre à 
l’hôtel Matignon) jusqu’i l’Union 
nationale interuniversitaire 
(UNI), proche du RPR, qui appe- 
lait le gouvernement à «s'expli- 
quer devant les étudiants». 


SAMEDI 6 NOVEMBRE 

S. 8 - Cannes. - M- LO LTD MER. 

S. 9 — Vins et armagnacs. - M* ROGEON. 


LUNDI 8 NOVEMBRE 


1 et 7 — 14 h 30. Tableaux modernes. Sculptures. Œuvres d’ EMILE 
BERNARD. - M' LOUDMER. 


Bref, le dossier de l’ALS mena- 
çait de devenir un abcès de fixa- 
tion -au moment où un certain 
nombre d’universités connaissent 
des conditions de rentrée diffi- 
ciles, accompagnées de grèves et 
de mouvements d’humeur livunrr. 
Reste, pour le budget, A trouver 
les crédits nécessaires pour finan- 
cer ce système - de plus en plus 
coûteux — d’aide au logement 
étudiant. 


S. 13 - Bijoux de couturi ers. F ourrures. Bagages et accessoires. - 
M» JUTHEAU-de Wlfï. Cabinet Chombcrt, expert. 


MICHÈLE AULAGNON 


MERCREDI 10 NOVEMBRE 


4 - BibJio 
M* PI 


iue médicale do professeur DEPAUL (1811-1883). - 
tD. Expert : M. Jimmy Dnilhon. 
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ÉCOLES DE COMMERCE : rec- 
tificatif. - Dans l’article sur le 
palmarès des écoles de commerce 
du Monde de l'éducation, publié 
dans le Monde du 4 novembre, il 
fallait lire que «le classement 
général place l'ESSEC en pre- 
mière position avec HEC» et non 
«devant». 


Monaco, Paris-SG et Bordeaux, 
les trois dubs fiançais en lice tors 
du deuxième tour «tes Coupes euro- 
péennes, se sont qualifiés, mercredi 
3 novembre. Battu 1-0 sur 1e ter- 
rain du Steaua Bucarest, mais vain- 
queur 4-1 au match aller, TAS 
Monaco s'est qualifié pour la Ligue 
des champions, un an après 
rOlympiqne de Marseille, cham- 
pion en titre, qu’il re mp lace. les 
antres qualifiés sont les Portugais 
du FC Porto, les Allemands du 
Werder Brême, les Italiens du 
Milan AC, les Belges tTAnderiecht, 
les Tchèques du Sparte Prague, les 
Russes du Spartak Moscou, les 
' Espagnols du FC Barcelone et tas 
Turcs de Galatasaray Istanbul, sur- 
prenants tombeurs des Anglais de 
Manchester United. 


En huitièmes de finale de ta 
I Coupe des coupes, le Paris-SG, qui 
I s’était mis A l’abri, il y a deux 
«fftrmingg, au Parc des Princes (4-0), 
n’a pas connu de difficulté pour 
battre les Roumains (TUniversita- 
tea Craïbva, 2-0, grâce à deux buts 
de Vincent Guérin. En Coupe de 
FUEFA, tes Girondins de Bordeaux 
se ymt qualifiés pour tas huitièmes 
de finale en s'imposant sur le ter- 
rain du Servette de Genève, 1-0, 
après avoir gagné (2-1) A Bordeaux. 


TENNIS : l'Open de Paris 


Arnaud Boetsch 
élimine Sergi Brngnera 


- Stefan Edberg, tête de série 
n* 6, a été, mercredi 3 novembre, 
1e premier qualifié pour les quarts 
de finale de l'Open de Paris. Le 
Suédois a battu le Tchèque Petr 
Korda (n* 12) (4-6, 6-4, 7-5). 
Dans l’après-midi, au deuxième 
tour, le Français Arnaud Boetsch 
avait réalisé un petit exploit en 
battant le vainqueur de Roland- 
Garros, l’Espagnol Sagi Bruguera 
(n° 5). Les résultats -du 3' novem- 
bre sont tas suivants:- 


Deuxième tour - P. Sampras 


(EU, n'1) b. D. Wbcaton (EU) 
6-4, 6-3; G. Ivanisevic (Cro, n" 9) 
K J. Svensson (Suè) 3-6, 6-3, 7-6; 
M. Chang (EU; n* 7) b. 


M »/ M- 

M. .Washington (EU) 6-7, 6-2, 
6-3; M. Stich (Ad, n* 4) b. 


6-3; M. Stich (Ad, n* 4) b. 
M. Larsson (Suè) 7-6, 6-2 ; 
T. Martin (EU, n*13) b. G. Raoux 


(Fra) 6-3, 6-2; A. Boetsch (Fia) b. 
S. Bruguera (Esp, n* 5) 6-4, 6-4; 
J. Palmer (Eu) b. R. Krajicek (PB, 
n* 11) 7-5, 7-o; K. Novacek (Rép. 
Tch, n’ 14) b. A. Cfaerkasov (Rus) 
7-6, 7-6; M. Woodforde (Aus) b. 
W. Masur (Am) 6-4, 1-6, 6-3. 


Huitièmes de finale : S. Edberg 


(Suè, n* 6) b. P. Korda (Rép. Tch, 
n* 12) 4-6, 6-4, 7-5. ( Entre paren- 
thèses, la nationalité des joueurs 
et, éventuellement, leur tête de 
série. 


EN BREF 


'CORSE : un million de francs 
pour les victimes des inonda- 
tions. - A l’issue d’une visite, mer- 
credi 3 novembre en Corse, où les 
inondations ont fait deux morts et 
six disparus, Charles Pasqua, 
ministre de P intérieur, a annoncé 
que le gouvernement allait déblo- 
quer «un crédit d’urgence» d’un 
million de francs en faveur des 
sinistrés. 


INONDATIONS : 136 morts au 
Honduras. - Au moins 135 per- 
sonnes ont trouvé ta mort dans des 
inondations qui ont ravagé, les 
31 octobre et 1» novembre, ta côte 
caraïbe du Honduras. Une centaine 
d’autres sont portées disparues. 
Une zone de près de 15 000 kilo- 
mètres carrés, s’étendant sur les 
provinces de Colon, Atlantide « 
Yoro, a été sinistrée par tas pluies. 
Mais, de source officielle, c’est la 
vallée de TAguan. dans laquelle se 
trouve la ville de Tocoa 
(30 000 habitants), gui a été ta plus 
touchée par les intempéries. - 
(AFP.) 

POLICE : un islamiste tunisien 
assigné à résidence sur ffle 
d'Ouessant. — Salnh Karkar, un 
responsable islamiste tunisien réfu- 
gié politique en France depuis 
1987, a été assigné à résidence, 
dimanche 31 octobre, dans un 
hôtel de IHe tfOuessanj (Finistère) 
par les autorités françaises. D avait 
été interpdJé la veffle à son domi- 
cile d’Epinay-sur-Seme (Seine-Saint- 
Denis). Un arrêté d’expulsion, daté 
du li octobre, motivé par ta procé- 
dure d*« urgence absolue» visant 
«un soutien actif à un mouvement 
I terroriste en France et dans d'autres 
pays européens », lui a été 
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ILE-DE-FRANCi 


La Goutte d’Or devient un modèle de reconquête urbaine 

Dans le dix-huitième arrondissement de Paris, élus et associations se sont unis 
poor restaurer un quartier qui glissait vers le ghetto 


■ Po ^ lî va4t . ^ a fcwniée des quar- opération programmée d’améliora- 
turs de la capitale où Ton construit tion de l’habitat (OPAH) offcrat 


des logements sociaux, Jean Tîbéri 
(RPRX premier adjoint an maire; 
s’est rendu & la Goutte d’Or mer- 
credi 3 novembre. Une occasion de 
visiter plusieurs chantiers et nom- 
bre d’immeubles déjà tgrmmA} 


Le secteur n’est pas «mW™»»» y 
théâtre _ des médiatiques opérations 

de police ©outre le marché aux ,gue avec les habitants pouvait y 
voleurs, il est aussi pour les étu- parvenir. Enfin l’Etat et la ville 


des subventions aux propriétaires 
privés, etc_ 

D’une brutalité chirurgicale, le 
premier projet suscita une vive 
réaction de rejet On convint qu’il 
fallait opérer en douceur, «an» 
dénaturer le paysage urb ain, ni 
chasser ses occupants. Seul le dialo- 


diants en architecture, les urba- 
nistes et les élus de quartiers en 
difficulté un passionnant labora- 
toire. Les édites de Los Angeles, 
des délégations égyptiennes, austra- 
liennes et portugaises en arpentent 
le pavé. Car depuis dix ans la 
'Goutte d’Or fait l’objet d’une 
a m bitie u s e et coûteuse opération de 
reconquête, qui est d’une grande 
origi n alit é en Europe. . 

Sur cette butte, jadis complantée 
de vignobles puis festonnée de 
moulins à vent, l’histoire a déposé 
ses strates. Village devenu feubauig 
usinier an aède dentier, bâti à la 
diable sur de mauvais, terramy , rat- 
taché à Paris en 1860, dépeint par 
Zola dans l’Assommoir, peuplé de 
Maghrébins qui y menèrent leur 
propre guerre d'Algérie ayant d’en 
faire une sorte de supermarché 
régional. Je quartier, an début des 
années 80, ghssait vers le ghetto. 

Sur les 20 hectares de la colline, 
on repérait 5 000 immeubles en 
piètre état mais fort peu d’équipe- 
ments publics. Parmi les 
25 000 habitants, dont les deux 
tiers résidaient là depuis moins de 
quinze on dénombrait à peine 
40 % de Français de souche; mais 
30% de nationalités différentes. La 
moitié des permutes interrogées se 
déclaraient de religion musulmane. 
Locataires de logis insalubres, 
gamin» en échec scolaire; prosti- 
tuées africaines, récents immigrés 
sans toit, trafiquants, donnaient au 
site une réputation 4» paupérisme 
exotique et suUUreux. ] • . ... 


arec les fmMtaats 

• s 

Les élus locaux, les socialistes 
Lionel Jospm et Daniel Vaillant 
d’abord, puis Alain Juppé (RPR) 
donnèrent l’alarme. Plusieurs ser- 
vices publics se mirent pesamment 
en marche. L’éducation nationale 
instaura pour les 13 écoles publi- 
ques et leur 5 000 élève s une zone 
d’éducation prioritaire (ZEP). De 
leur côté, la ville et la préfecture 
lancèrent des procédures pour trai- 
ter le bâti : expropriation d’utilité 
publique, démolition de l’habitat 
insalubre, constructions par l’office 
cTHLM, restauration immobilière; 
programme d’équipements publics, 

VAL-D'OISE 


signèrent un contrat de développe- 
ment social des quartiers (DSQ). H 
faudrait un livre entier pour 
i débrouiller l'écheveau des actions 


manches. Première mi-temps : les 
élus et les fonctionnaires pa*»»* en 
revue les dossiers en cours et déri- 
dant Seconde phase : an fait entrer 
les représentants des associations 
qui apprécient, commentent, criti- 
quent et réclament Les officiels 
sont contraints de justifier leurs 
choix car; le soir même, fat popu- 
lation sera informée. «La dé de 
l'expérience Goutte d’Or. c'est la 
CUe, dit un pjwtiripan t 

Lente à démarrer, l'opération 
Goutte d’Or est encore en phase de 
décollage. Mais déjà un premier 
bilan peut et doit être ébauché. 


Pour dwnfliu sont encore prévus 
un auditorium-salle de concert 
pour les jeunes, un centre PML 
une quinzaine de classes supplé- 
mentaires, un lycée et une mos- 
quée. La somme des dépenses 
publiques dépasse déjà 13 milliard 
de francs! 


(D Jardin public (g) hteldepcfce 
©**> 

(3) paridng pubfc @ bureau da 
©gymnase 


n 


Hormis de rares audaces archi- 
tecturales, la morphologie du sec- 
teur n’a pas été modifiée. Sa socio- 
logie non pins. L’explosion sociale 
que Ton appréhendait Ü y a dix ans 
a été prévenue. La vie associative 
est intense et touche tous les 
domaines : religieux, social, sportif 
ludique. Paris Goutte rtOr, le men- 
suel kvaT. eu remplir ses eolonnes- 

Mais la volonté de ne pas boo- 
levereer réœsyaème local se paie. 
Dans les écoles publiques. les 
gwfi mtç i Pïmmi grés sont entre eux 
et leur intégration promet d’être 
tiiffirib» Les associations' de soutien 
scolaire demandent que le futur 
lycée soit doté de classes prépara- 
toires pour attirer des Sèves d’au- 
tres secteurs. 

Les foules qu’attirent les com- 
merces «africains» permettent aux 
joueurs de bonneteau, aux 
« débrouillards » du marché aux 
voleurs et anx dealers d'agir sans 
être remarqués. Si la sécurité s’est 
pas en cause, Tordre public est trop 
souvent bafoué. Rédamées par les 
fins, mais critiquées par les associa- 
tions comme î pnriles et dommagea- 
bles, les opérations coup de poing 
n’y fiait pas grand chose. 

- En dépit de ces points nciis, la 
rénovation de la Goutte d’Or 
apparaît comme une réussite. EDe 
fait tache d’huile. Comme la 
modernisation des immeubles pri- 
vés s’essouffle dans le nord du sec- 
teur, la ville a décidé d’intervenir 
plus énergiquement. Au sud, la 
RATP prévoit le remodelage de la 

Mais Unes innovations -ont évité ont été ^relogées, dont' !.. 

La 

L'OPAC de Paris (ex-office 
cfHLM) a reconstruit ou mis en 
chantier 330 appartements; 430 
autres soit programmés. L’Office a 
égalera ent remis à neuf 53 loge- 
ments. Pour leur part les proprié- 
taires bailleurs et copropriétaires 
ont modernisé 250 immeubles et 
plusieurs centaines d'appartements. 



publiques, des initiatives privées et 
des interventions associatives qui 
se sont superposées. 


Pour le bâti, la partie la plus visi- 
ble, la majorité des 1 600 loge- 
ments à démolir l’ont été. Huit 


le pippage _ 

La volonté politique des élus du 
secteur et notamment celle d’Alain 
Juppé, conseiller du dix-huitième et 
chargé des finances à l’Hôtei de 
Ville. Puis le partenariat avec les 
associations. D est symbolisé par 
l’ancrcnne saBe paroissiale Saint- 
Bruno qui, réaménagée par les ser- 
vices municipaux, est devenue la 
mais» des a ssoci ation s, en coges- 
tion avec la ville. 

Enfin la Goutte d’Or a secrété 
une institution originale ; la com- 
mission locale interpartenaire 
(CLI). Depuis 1985,' deux à trois 
fois par an, tons Jes acteurs de la 
restauration du quartier - plus de 
soixante perso n nes - se réunissent 
à l’Hôtel- de Ville pour faire le 
point. Le mâtdi se déroule en deux 


gare aérienne de style 1900 le 
mérite. Vers le nard et vers l’ouest, 
deux nouvelles opérations program- 
mées d’amélioration de l’habitat 
ont été décidées , sur 22,5 hectares. 
La Goutte tTOr ne pouvait pas res- 
ter un flot de réussite dans un 
océan de médiocrité. 


Mais le commerce a pâti de ces 
remue-ménage. Notamment les 
boutiques de produits européens 
courants. Reviendront-elles? Pour 
les équipements publics; on n’a pas 
lésiné; paridng, gymnase, hôtel de 
poGce, école p r imair e, maternelles, 
bureau de poste, crèche, maison 
des associations, jardin public et 
même tennis de plein air ont surgi 


Les urbanistes de l’Hôtel de 
Ville, qui avaient longtemps 
méprisé les procédures de rénova- 
tion douce, les adoptent en plu- 
sieurs points de la capitale. La 
Goutte d’Or était un cru médiéval 
que Ton offrait anx monarques. 
Cest atgotmfhui un cru urbanisti- 
que offert à la population pari- 
sienne. 

MARC AMBROISE-RENDU 


Inauguration de l'université de Cergy-Ponîoise 


te étudiants de l’Ouest parisien disposent 
d’un nouvel établissement d’enseignement supérieur 


Créée il y a deux ans, t'unî- 
vershé de Cergy-Pontoise a été 
inaugurée, mardi 26 octobre 
dans le quartier des Chênes, par 
François Fffloa ministre de l'en- 
seignement supérieur et de la 
recherche. EDe accueille aujour- 
d'hui 6 000 étudiants et plu- 
sieurs laboratoires de recherche, 
qui viennent s'ajouter aux éta- 
bBssaiiieiits privés déjà présents 
dans la vffle nouvelle. 

L’université de Cergy-Pontoise 
a été programmée à l’occasion du 
plan Université 2000,. lancé par 
te gouvernement en 1989. Invité 
par Mon Richard (PS), président 
du Syndicat d’agglomération nou- 
velle .(SAN), Lionel' Jospin, 
ministre de l’éducation nationale 
à cette époque, était présent à 
l’inauguration de l’établissement 
qui, pour Trustant, est partagé 
entre trois sites de la ville nou- 
velle.' : 

Les étudiants sont accueillis à 
Cergy-Saint-Christophe, au cam- 
pus et aux Chênes où l’université 
dispose désonnais d’im bâtiment 
bien à elle, comprenant neuf 
amphithéâtres» une salle dé 
conférences et une bibliothèque 


de 2 500 m J . A deux pas de la 
gare de Cergy-Préfecture, bien 
intégrée dans la ville, les Chênes 
abrite le pôle des sciences 
humaines. Les filières sciences et 
techniques sont actuellement 
logées dans l’immeuble « Le 
Cerame» à Saint-Christophe 
ainsi qu’au campus. Mais à Tho- 
rizon de 1995, le nombre des étu- 
diants déviait passer à 10 000 
grâce à deux nouvelles implanta- 
tions sur le plateau Saint-Martin 
à Pontoise et à Neuville, où il est 
prévu, un parc scientifique et 
technologique, rassemblant ensei- 
gnement et entreprises. 

. Pour Theure, ja formation uni- 
versitaire à Cergy s’arrête â la 
' licence. Dès la rentrée de 1994, 
tes études se poursuivront jusqu’à 
te maîtrise. Les diplômes de troi- 
. sièrae cycle - pour l'instant au 
nombre de quatre - s’inscrivent, 
eux aussi, "progressivement dans 
les programmes. ... 

..On -compte .aujourd’hui 
3 200 étudiants en sciences 
humaines, 2 000 en sciences et 
techniques et 800 en IUT. Parmi 
eux, 30%. viennent de fa ville 
nouvelle, autant du département 
et 40 % de la région parisienne 
avec en tête des jeunes origi- 
naires du département voisin des 


Yvefines. L’enseignement supé- 
rieur dans la ville nouvelle com- 
prend également des établisse- 
ments privés. Installés depuis 
quelques années. 

Parmi les plus importants 
figure le Centre polytechnique 
Saint-Louis et ses huit écoles, te 
groupe Essec et d’antres établisse- 
ments comme TEoole nationale 
supérieure de Télectronique et de 
ses ■ applications (ENSEA) on 
' l’Ecole nationale d’art Estimé à . 
plus de 4 000 élèves, cet effectif 
supplémentaire d’étudiants 
devrait atteindre les 10 000 en 
Tan 2000. 

Partenariat 

V. arec ks coBectmtés 

Jean-Philippe Lachenaud 
(UDF), président du conseil 
générai, a insisté, lors definau- 
, guration, sur le rôle de pionnier 
joué par l’assemblée départemen- 
tale et le Syndicat d'aggloméra- 
tion nouvelle, sur le pian finan- 
cier. Le plan Université 2000 à 
Cergy-Pontoise a été estimé à 
1,2 milliard de francs jnsqn’en. 
1995, pris en charge à parité par 
l’Etat et les collectivités locales. 
Ainsi, la construction du 
bâtiment des Chênes a coûté 


184 millions de francs, dont 
42 % versés par l’Etat et 58 % 
par les collectivités. Répondant à 
une question d’Isabelle Massin 
(divers gauche), maire de Cergy, 
concernant l'avenir de ce pro- 
gramme, François Fillon l’a assu- 
rée de sa continuité tout en évo- 
quant la nécessité d’établir de 
nouveaux partenariats avec les 
collectivités locales. 

Le statut définitif de l'univer- 
sité n’a pas encore été défini. Elle 
a jusqu’au mois de juillet 1994 
pour y parvenir en tenant compte 
des tendances nouvelles pour 
renseignement supérieur que sont 
les contrats de partenariat passés 
avec les élus et le monde écono- 
mique. «Nous préfigurons un 
nouveau mode de gestion de l’uni- 
versité gui permet d'asseoir à la 
même place des élus locaux, des 
représentants du milieu économi- 
qüe et du corps pédagogique», 
remarque Jean-Philippe Lache- 
naud. 

En attendant ce futur statut, le 
physicien Bernard Raoult, spécia- 
liste des problèmes de structure 
de te matière, occupe, depuis 
1992, le poste d’administrateur 
provisoire. 

JACQUELINE MEILLON 


Le premier ministre examine 
le dispositif de sécurité dans le métro 

Voyage orgwsê pour Edouard Balladur 


Ce fut un voyage sans «SDF», 
sans débrayages et sans 
accrocs. Une équfoée de premier 
ministre, avec sa cohorte de 
hauts-fon c tionnaires, son essaim 
de journalistes et ses bataillons 
d’agents de sécurité. L'attention 
d'Edouard Baladur avait été atti- 
rée par la récente série noire 
d'agressions touchant des 
employés de la régie sur les 
Egnes 4 et 9 - deux conducteurs 
en septembre, puis un conduc- 
teur et un contrôleur fin octobre, 
avaient été molestés - et par les 
arrêts de travail qui les avaient 
accompagnés. Mercredi 3 
novembre, le chef du gouverne- 
ment décidait de se rendre 
compte, en personne, de l’état 
de la sécurité. Un voyage soi- 
gneusement organisé par la 
pofice et la RATP dans tes sous- 


L a visite a commencé à 
20 heures 30, par le Quartier 
Général abritant, à Denfert-Ro- 
cherasu, les services de la police 
nationale et de te RATP chargés 
de te sécurité. Au posta de com- 
mandement de ta régie, M. BaBa- 
dur s'est attardé sur te système 
de télésürveiance équipant qua- 
tre stations < chaudes » du 
réseau. Le PDG de la société, 
Francis Lorentz, lui a expGqué 
qu'un investissemen t supplémen- 
taire de ISO rruTBons de francs 
était prévu pour le développer. 
Muni de son ticket bleu, Edouard 


Balladur a ensuite passé, sous 
les flashs. Je portillon d'accès à 
te figne B du RER 

Voyageant debout jusqu’à la 
station Gare du Nord, te premier 
ministre et son cortège ont évi- 
demment suscité quelque éton- 
nement du côté fies passagers 
ordinaires. « Avec tous ces poli- 
ciers, on ne craint rien, confie 
une voyageuse. A cette heure-ci, 
de toute façon, 3 n’y a pas de 
problème de sécurité . » Puis 
M. Bafedur s’est retrouvé sur la 
ligna 4. « Le premier ministre a 
voulu passer par des stations 
chaudes», a commenté son 
entourage. A Stras bourg -Saint- 
Denis, dans un nouveau local de 
sécurité, le chef du gouverne- 
ment a conclu sa visita en répon- 
dant è t deux ou trois questions, 
pas plus » des journalistes, c ff 
faut fane en sorte que la sécurité 
soit assurée, ceBe des usagers et 
cette des agents qui y travail- 
lent», a-t-il indiqué, sans toute- 
fois annoncer la moindre mesure 
en ce sens. 

E. In. 


(1) Les agressions ont baissé de 25 % 
dans le métro, le RER et les bus de 
l’Ile-de-France, depuis l’entrée en 
vigueur en 1990 du plan de sécurité. 
Eues sont en moyenne de 7 à 8 par 
jour en 1993, an lieu de 12 & 13 en 
1989, sur un total de 9 millions de 
voyages quotidiens. 


REPERES 


POLITIQUE 

Un nouveau secrétaire 
fédéral du PS 
dans le Val-de-Marne 

La fédération du Parti socialiste 
du Val-de-Marne vient de dési- 
er comme premier secrétaire 
Rouquet, qui prend la suc- 
cession de Patrick Sève. Elu en 
1981, M. Sève a décidé de se 
consacrer à 1a yiUe de La Haye- 
les-Roses, dont il est maire. 
Devenu député en 1989, en rem- 
placement de Pierre Tabanou, 
décédé, il a été battu en mars 
damier par Richard DelTAgnote 
(RPR). René Rouquet, successeur 
de Joseph F ranch esc hi à la mai- 
rie d'Alfortville, a été battu, lui 
aussi, aux dernières législatives, 
mais par un communiste, Paul 
Mercieca. 

La fédération du Parti socialiste 
a l'intention de mettre en place 
une direction collégiale compre- 
nant les principaux élus et res- 
ponsables du département. La 
préparation des élections canto- 
nales sera te première priorité de 
te nouvelle (Erection, qui « obser- 
vera avec attention le prochain 
congrès du PC au cours duquel 
le secrétaire général [NDLR : 
Georges Marchais], député du 
Val-de-Marne, dort passer la 
main.» 

GRAND STADE 
Un projet de loi adopté 
par le gouvernement 

Le conseil des ministres a 
adopté, mercredi 3 novembre, 
un projet de loi sur le Grand 
Stade. Il permettra de lever les 
éventuels obstacles juridiques è 

CINÉMA 


la construction de cet équipe- 
ment è Saint-Denis. L'article 1 
indique que le Grand Stade sera 
implanté à Saint-Denis «nonobs- 
tant tour document d'urbanisme 
et le schéma directeur d’Ue-de- 
France». Le schéma directeur 
d'aménagement et d'urbanisme 
de la région Ile-de-France 
(SDAURIF) de 1976 affectait en 
effet les terrains prévus è un 
usage industriel, et le projet de 
SDAURIF tel qu’il avait été pré- 
senté mettait le Grand stade à 
Sénart 

Les articles 2 et 3 donnent te 
possibilité d'utiliser te procédure 
d'expropriation d'urgence pour 
agrandir les gares et améliorer 
les liaisons routières et pié- 
tonnes. Cette procédure a été 
utSisée pour les Jeux olympiques 
d’hiver d’Albertville. Enfin, l'arti- 
cle 4 indique que « l’Etat pourra 
concéder la réalisation et l’ex- 
ploitation du Grand Stade». Un 
nouveau cahier des charges est 
en cours d’élaboration pour que 
soit lancé rapidement un 
concours auprès des architectes. 
Les premiers travaux sont prévus 
pour le début de 1995. 

TRANSPORT 

Une nouvelle ligne de bus 

entre Arpajon et Eviy 

Depuis le samedi 23 octobre, 
une ligne de bus dessert te cen- 
tre du département de l’Essonne. 
Cette liaison entre Arpajon et 
Evry se dédouble pour traverser 
deux secteurs géographiques 
appelés à connaître une forte 
expansion, le schéma directeur 
local prévoyant l’ accueil de 
27 000 emplois et 
20 OOO habitants 

supplémentaires d'ici à 2003. 


LES FILMS NOUVEAUX A PARIS 


LES GBVS NORMAUX N’ONT RIEN 
D’EXCEPTIONNEL Hbn français de 
Laurence Ferreira Barbosa : Gaumont 
HaumfeucBa, 6* (36-88-75-55) ; Bien- 
venus Montparnasse, 15* (36-65- 

70- 38). 

LATCHO DROM. FUtn français de 
Tony GatSf, v.o. : Cbô Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) ; Le Sabit-Germain- 
des-Prés. SaSa G. de Beauregerd, 6* 
(42-22-87-23} ; Le Balzac. » «46-61- 
106Q). 

PAS D'AMOUR SANS AMOUR. 
Fin fra n ç a is d'Evelyne Dress : Forum 
Orient Express, 1- (42-33-42-26 ; 36- 
66-70-671 : George V. 8* (45-62- 
41-46 ; 38-65-70-74) ; Saiftt-Uzare- 
Pasqder. 8* (4687-3643 ; 36-86- 

71- 68) ; Gaumont Alésa, 14* (36-68- 
76-55) ; Sept Parnassiens, 14* (43- 
2082-20) ; P«M Wepter II. 18- (36- 
68 - 20 - 22 ). 

LE SAINT DE MANHATTAN, «m 
américain de Tfcn Hunter, v.o. : Cind 
Beaubourg. 3* (42-71-52-36) ; UGC 
Danton, 6- (42-25-10-30 ; 38-65- 
70-68) ; USC Biarritz. 8* (45-62- 
2040 : 36-85-70-8 1) ; Sept Parnas- 
siens, 14- (43-20-32-20) ; v.f. : UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94 ; 38- 
65-70-14) : Raramount Opéra, 9* (47- 


42-56-31 : 36-65-70-18) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (43-43-01-59 ; 38-65- 
70-84) ; UGC Gobefins. 13- (45-81- 
84-95 ; 36-85-70-451 ; Mistral. 54* 
(36-65-7041) ; Pathé Wapter U r 18- 
(36-68-20-22). 

TRUE ROMANCE. FSm français de 
Tony Scott, v.e. : Forum Horizon, 1* 
(46-08-67-57 ; 36-85-70-83) ; UGC 
OdAon, 6* (42-28-10-30 ; 36-85- 
70-72) ; George V, 8> [45-62-41-48 : 
36-65-70-74) ; UGC Biarritz, 8* (45- 
62-20-40; 36-66-70-81); UGC 
Opéra. 9- (45-74-95-40 ; 36-65- 

70- 44) ; 14 JuBtet Bastille, 11* (43- 
57-90-81) ; Sept Parnassiens, 14* 
(43-20-32-20) ; 14 Juillet Seeugre- 
nelia, 15* (46-75-79-79) ; v.f. : Rex. 
2* (42-36-83-93 ; 36-65-70-23); 
UGC Montparnasse. 6* (45-74-84-84 ; 
36-65-70-14) ; Paramount Opéra. 9- 
(47-42-56-31 ; 3645-70-18) : UGC 
Lyon Bestflte, 12* (43-43-01-59 ; 36- 
65-70-84) ; UGC Gobefins, 13- {46- 
61-94-95 ; 36-65-70-45) ; Mistral 
14* (36-65-70-41) ; UGC Convention, 
15- (46-74-93-40 ; 36-65-70-47) ; 
Pathé Cüdty. 18- (36-68-20-22) ; Le 
Gambetta. 20* (46-36-10-96 ; 36-65- 

71- 44). 
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WÛYZECK au Théâtre du Rond-Point è Paris 


Du pain sur les planches 


LES GENS NORMAUX N'ONT RIEN D'EXCEPTIONNEL de Laurence Ferreira Barbosa ; 

— — 




Comment ça va 


Vous entrez dans la grande salle 
du Théâtre du Rond-Point & Paris. 
R n'y a pas de rideau de scène. Le 
décor est apparent, assez éclairé 
par les lampes de la salle. R est 
simple et beau. Cest l’essence du 
décor du théâtre à l’italienne : une 
perspective, de la rampe jusqu'au 
lointain. Se succèdent, à droite et 
à gauche de la scène, deux par 
deux, des pans verticaux de plus 
en plus petits, qui pendent droit 
des cintres. 

Ce soir, ces pans sont des mai- 
sons. Toutes semblables, comme 
l’obsession d’un seul refuge. 
Toutes élémentaires, presque pau- 
vres, comme une seule nécessité. 
Toutes rouge sang et noir abîme, 
comme une seule douleur. Le ciel, 
très bas, ôte aux toits de quoi res- 
pirer. A l'aplomb de cette rue, les 
nuées d’orage filent en flèche se 
planter dans l’horizon noir. L’en- 
semble est posé sur un sol bleu 
acier, ï’ader du couteau, du rasoir. 

Du premier coup d’œil, ce décor 
'de Ludo Fanti fait sauter à pieds 
joints dans la pièce de Georg 
Buchner. Woyzeck, dans quelque 
ordre que l'on agence ses scènes 
(puisque Buchner ne nous a pas 
laissé cet ordre), manifeste une 
hantise de la répétition. Répétition 
des jours à vivre sans les sous et le 
pain qu’il faut Répétition des 
idées rixes, des servitudes, de la 


Woyzeck. Il les oppose à deux 
riches, un officier et un médecin, 
il disait que «la situation des pau- 
vres vis-à-vis des riches est Tunique 
élément révolutionnaire du 
monde » (c’était au début du dix- 
neuvième siècle). Feu importe que 
BQchner ait vu trop-beau-trop- 
grand. Mais récri vain, choisissant 
l’arme du théâtre, crée un dialo- 
gue, une émulation de paroles, qui 
irradient les éclairs d’une 
conscience en crise. Et, à l’avenir, 
aucun commentaire, aucune exé- 
gèse, ne sera à même de saisir 
pourquoi les pages de Woyzeck, 
comme celles à' Antigone ou de 
Macbeth, sont (tes pages diamanti- 
fères; à jamais radioactives. 


peur des autres et de soi. Vertige 
du vide dans la maison et du 


du vide dans la maison et du 
meurtre dans la rue. Asphyxie de 
la psychose qui écrase les ventri- 
cules. Renvois de BQchner à la 
feim et à la folie, à l'espérance 
d’un désordre : «Il y a un degré de 
misère qui fait oublier tout égard et 
tout sentiment... La sueur du pay- 
san est le sel sur la table du riche... 
Les impôts et les amendes sont la 
dîme de sang tiré du corps du peu- 
ple» 


Diamantifères de par elles- 
mêmes. Mais opter pour le théâtre, 
c’est impliquer le concours d’une 
catégorie spéciale d’hommes de 
main : les acteurs, qui vont trans- 
mettre l’irradiation de Marie et de 
Woyzeck, en être les «conduc- 
teurs». Seulement la Marie qui 
apparaît sur la scène du Théâtre 
du Rond-Point, actrice à tous 
égards remarquable (die l’a prouvé 
ailleurs), ne «transmet» pas 
BQchner. Elle est une autre Marie, 
celle d’un drame français natura- 
liste par exemple, elle est le décal- 
que d’une prostituée de mimo- 
drame, elle va le ventre en avant, 
se tenant les fesses, des deux 
mains; marchant les pieds ér^rtés, 
s’exprimant d’une volx éraillée de 
faubourienne d’invention. L’actrice 
elle-même n’est a ucunement la res- 
ponsable de ce contre-sens, efle a 
été piégée, elle a été orientée 
comme ça. Il faut que Dominique 
Blanc soit la grande actrice qu'elle 
est pour parvenir, plusieurs fois, 
au cours de cette soirée, par la 
poésie de son ait, à nous étreindre 
le cœur. 


Le tragique par 
s'émiette dans la féerie 


Autre coup de force de ce 
décor: le trompe-Tceil de sa pers- 
pective, le cérémonial de ses archi- 
tectures jumelles, 1e mystère de ses 
signes de vie nous imposent le 
pressentiment de l'absolu d’art du 
théâtre qu’est Woyzeck. 

Rupture brusque : dès l’entrée 
des comédiens, ce décor va se 
d éco n s trn ire. Devenir un exploit 
de menuiserie transformable, de 
parois mobiles, de trappes, étoiles, 
accessoires de fantaisie. Un cabi- 


net des merveilles. Le tragique pur 
de BQchner s’émiette dans la fée- 
rie. Les laits bruts de l'action, qui 
tombaient comme des coups de 
butoir, vont être échangés contre 
un luxe de micmacs illustratifs qui 
désamorcent la charge du texte. La 
fièvre de BQchner écrivant sa pièce 
laisse place à la satisfaction des 
squatters qui se sont emparés de 
Tœuvre, en ont fait leur chose. 

La chose de BQchner était sim- 
ple. Il prend deux pauvres : une 
prostituée et un soldat, Marie et 


Woyzeck, 1e père du nouveau-né 
de Marie, le soldat qui dit : « nous ; 
les pauvres, nous n'avons pas de 
vertu», interprété par un acteur à 
juste titre renommé, est sur la 
scène comme affecté d’absence. H 
n'a pas même la présence d’une 
inexistence imposée. Nous perce- 
vons un uniforme, un profil, un 
tricorne beige; La voix n'exprime 
pas ce qu’elle dit, elle ne semble 
pas venir de ce fhntôme. Comme 
Marie, ce Woyzeck a suivi une 
orientation. Mais Daniel Auteuil, 
parfois, laisse transparaître, lors- 
qu’il joue, une inquiétude, comme 
la peur d'un geste de trop, ou d’un 
faux effet En raison de quoi il 
«intériorise». Mais intériorise à 
tel point que seule peut rester (à 
l’écorce - c’est un risque.. Il faut, 
là aussi, que Daniel Auteuil soit te 
grand acteur qu’il est pour nous 
saisir, à plusieurs reprises, par le 
«dieu caché» d’un très poignant 
mirage. 

Autour du couple Marie-Woy- 
zeck, l’incandescence de l’astre 
BQchner est devenue, ce soir, une 
lueur timide, qui évoque Brecht en 
écho. Nous sont proposés en 


Dominique Blanc : Marie 


qui mange la terre avec ses yeux 


Au cinéma, on a admiré 
Dominique Blanc dans les filma 
de Régis Wargnfer : fa Femme 
de ma vie, Indochine et surtout 
Je suis le seigneur du château. 
Au théâtre, on Ta aimée dans 
Peer Gynt et les Paravents 
avec Patrice Chéreau. SJchlie- 
mann avec Bruno Bayen, Terre 
étrangère avec Luc Bondy, le 
Misanthrope avec Vhez, et déjà 
avec Jean-Pierre Vincent dans 
le Mariage de Figaro, où ella 
état Suzanne. 


«L’enjeu, dit-elle, n'est pas 
le môme cette fois. Jean-Pierre 
Vincent m’a tout de suite dit 
que, depuis vingt ans, il pensait 
è Woyzeck. Ensuite, je me suis 
retrouvée parmi des gens avec 
qui il avait déjà travaillé plu- 
sieurs fois, presque une 
troupe. Nous avons eu trois 
jours de lecture à la table, et 
tout de suite les répétitions sur 
le plateau. Dès la première, 
nous avons su que nous 
devions y aller sans ménage- 
ment. La pièce est un coup de 
couteau. On saigne. 

• Vincent m’a demandé de 
lire 18 Bible, m’a parlé des 
pécheresses et de la Vierge 
Marie. J’ai choisi Marie de 
Béthanie, qui a répandu du par- 


fum sur (es pieds du Christ. Je 
me sui9 intéressée tout de 
suite au côté à (a fois pur et 
sauvage, ange et diablesse de 
mon personnage. Marie est 
amoureuse de Woyzeck : leur 
relation est profondément sin- 
cère. Mais qui sait ce qui se 
pesse dans son corps qui n‘a 
pas été touché depuis des 
mois. Je me suis trouvée dans 
une distribution majoritairement 
masculine, je me suis dit que ia 
solution, personne d'autre que 
moi ne me la donnerait. 


» Marie est Intuitive. Peut- 
être même avant Woyzeck, elle 
sait qu'il va la tuer. Elle n'est 
pas une victime passive, effe 
accepte de mourir. Je suis sou- 
vent morte au cinéma, au 
théâtre, c'est la première fois, 
et je reste longtemps sur 
scène, morte, è penser à (a 


mort. Marie n’a pas peur, mais 
elle souffre, il faut jouer « les 
nerfs dehors» comme les écor- 
chés des dessins médicaux. 
«Toujours plus» est le maître- 
mot de Marie. « Elle mange la 
terre avec sea yeux », dit Vin- 
cent. Je suis comme ça moi 
aussi. » 


Propos racueüEs par 
COLETTE GODARD 


échange les pompes et les enivres 
d’intervenants de dernière heure : 
dramaturge, metteur en scène, 
etc,... dont les dynamos cérébrales 
ont chauffé à mort Lorsqu'il se 
hâtait d’achever Woyzeck avant 


d’être tué par le typhus, BQchner 
ne se doutait pas du cadeau qu’il 
faisait aux théâtraux de l’avenir, 
au pain qu’il laissait sur les 
planches. 

Embarqués rifHK cette aventure : 
le musicien Georges Aperghis, très 
présent, comme s’il lui revenait 
d’entretenir le courant malgré les 
«trous» du spectacle, la grand- 
couturière Elisabeth NeumuUer qui 
a fait merveille, et des comédiens 
parmi lesquels Jean-Paul Mud qui 
joue «classique» avec esprit (mais 
son capitaine a plutôt l’allure d’un 
souverain), et Grégoire Oester- 


Ça ne va pas, Martine. Au 
boulot, petit boulot, boulot stu- 
pide et humiliant, ça ne va pas, 
et pas mieux avec son type, 
avec les autres types, toute 
seule non plus, dans la rue ou 
dans sa chambre. 


Et tout de suite, ça va très 
bien, ce film qui déboule dans 
le moins avenant du « cinéma 
de la vie quotidienne», et 
échappe d’emblée à tous les 
poncifs, à toute la sauce de 
l’apitoiement, du malaise socio- 
logique et du psychologique 
déprimant. 


manu (an peu trop fébrile en 
médecin : BQchner a aimé son 
père, qui était un médecin sûr, et 
lui-même a plus ou moins exercé, 
avec calme). 


MICHEL COURNOT 


► Rond-Point Théâtre Renaud- 
Barrautt, 2 bfs, avenue FranJdfn- 
Roos avait. Paris (8-) . Métro 
Franklin- Roosevelt. Tél. : 
44-95-98-00. A 20 h 30 du 
'mardi au samedi. A 15 heures 
samedi, è 17 heures dimanche. 
150 F. 


Parce que ces rues, ces cafés 
et ces squares sont les nôtres, 
ni tréteaux complaisamment 
dressés pour le mélodrame, ni 
lieux «typiques» découverts 
pour un exemplaire reportage, 
ni enjolivés, ni misérabilistes. 
Laurence Ferreira Barbosa, 
«débutante» au solide passé 
dans le court métrage et comme 
assistante, filme avec une évi- 
dence simple et drue les décore 
de chaque jour. 

Ça va très bien, aussi, parce 
que le rôle de Martine est inter- 
prété par Valeria Bruni-Tedes- 
chi, épatante dès la première 
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pas là 


image, époustouflante de bout 
en bout. Martine, telle que la 
jeune comédienne lui donne 
vie, n’est pas un «personnage», 
être de fiction nécessaire au 
récit : elle existait avant que la 
projection commence, elle sera 
toujours là ensuite. 

Martine est un corps, un 
visage, . un poids d’existence, 
des gestes à la fois lourds et 
brutaux, engoncés dans ce man- 
teau informe, ces pulls' de trop 
grosse laine. C’est une violence 
sans phrase, et qui se débat 
avec des mots fabriqués ail- 
leurs, des mots pas très au 
point. 


on craint durant quelques 
séquences le folklore ou le 
«doendrama». 


La situation sera sauvée, à 
nouveau, par Martine. Avec le 
même entêtement qu’elle met & 
« améliorer » ie sort de ses com- 
pagnons d’hôpital, à arranger 
leurs amours, à les confronter à 
leurs peurs et à leurs phobies, à 
semer la panique, le rire et le 
drame. 


Juste distance 
et rythme exact 


A les piéger, et se piéger, 
dans des jeux d’images fabri- 
quées de bric et de broc, la tête 
cognée contre des briques de 
rêves, le visage inondé de brocs 
d’angoisse. Avec des éclats de 
rire aux bords coupants et des 
silences comme des trous. 


Quand tout se désagrège, elle 
se retrouve en hôpital psychia- 
trique, lieu-piège s’il en est 
(pour le cinéma aussi). Tant 
que la réalisatrice colle à Mar- 
tine, son film passe, en force ou 
en finesse, tous les obstacles. 
Juste distance et rythme exact. 
Il aura, un moment, du mal à 
« accommoder » sur 1e groupe 
plus large des autres malades. 


Qu’un film se nourrisse ainsi 
de ce que sont et de ce que font 
ses protagonistes, sans cosméti- 
ques «dramatiques» ni astuces 
de fabrication, ce devrait être 
nor mal. C’est assez exception- 
nel pour que ce premier long 
métrage soit salué comme l’une 
des bonnes nouvelles envoyées 
par le cinéma français cette 
année. 


JEAN-MICHEL FRODON 
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CULTURE 


CINÉMA 


TRUE ROMANCE de Tony Scott 

La dégénérescence dn malfrat américain 


Sur les murs de France, les 
distributeurs de True Romance 
affirment leur conviction de 
présenter le r Bonnie and Clyde 
des années 90». Si c'était vrai, 
l'espèce humaine, ici représen- 
tée par la branche «malfrat 
américain», n'aurait guère fait 
de progrès ce dernier quart de 
siècle (le Hlm d’Arthur Penn 
date de 1967). Les comparai- 
sons entre Christian Slater.et 
Warren Beatty, d'une part, et 
Patricia Arquette et Faye 
Dunaway d’autre part sont 
cruelles. Leurs personnages - 
Clarence Worley, adolescent 
prolongé qui se découvre des 
dispositions pour le grand ban- 
ditisme, et Alabama Whitman, 
prostituée sndiste débutant 
dans le métier - ne sont pas 
sympathiques. Ils ne sont pas 
très intéressants non plus. Les 
créateurs du film, le scénariste 
Quentin Tarantino (auteur et 
réalisateur de Réservoir Dogs) 
et le réalisateur Tony Scott 
(Top Gun) avaient d’autres 
idées en tête. 


tin Tarantino fait mieux, il va 
chercher des insultes . qui 
feraient rougir an chef de 
bande à South Central. La 
satire des mythes américains, 
l’Amérique profonde, à la 
manière de John Waters? Cla- 
rence Worley est guidé dans sa 
course folle par les apparitions 
d’Elvis Presley. Les numéros 
d'acteurs réputés qui viennent 
faire Les monstres, comme dans 
Blue Velvet? Tarantino et Scott 
s'offrent Dennis Hopper; en flic 
à la retraite, Christopher Wal- 
ken en mafioso tris méchant et 
Gary Oldman en dealer folle- 
ment décadent En plus, chaque 
étoile invitée se voit offrir le 
droit de faire ce qu’elle veut 
pendant sa scène. Et enfin, le 
nappage d’hémo globine : sans 
doute ravi du succès de la scène 
de toiture dans Réservoir Dogs, 
Quentin Tarantino a écrit un 
passage à tabac en salle de bain 
d'une franche obscénité. 


Il s’agissait de réunir en un 
seul film toutes les surenchères 
cinématographiques de ces der- 
nières année». Les tirades ordu- 
rières de David Mamet 7 Quen- 


Le jeune scénariste revendi- 
quera sans doute le droit A l’hu- 
mour noir, qui faisait passer de 
justesse l’ambiguïté profondé- 
ment déplaisante de son pre- 
mier film. Mais pour que cette 
défense sauve True Romance, il 
aurait fallu un autre réalisateur. 


Au contraire de son frère aîné, 
Ridley, Tony Scott n’a jamais 
réussi & s’affranchir du carcan 
de l’esthétique publicitaire. 
Quand il veut faire sale, il 
filme pittoresque. Quand il 
veut être violent, il est complai- 
sant, plein de fausses audaces 
qui sont autant d’outrages aux 
corps et aux mouvements qu’il 
filme. Enfin, il est incapable de 
diriger ses acteurs. Christian 
Stater, qui vise ces temps-ci le 
poste de rebelle sans cause i 
Hollywood, ne donne jamais 
d’autre image que celle d'une 
pauvre cloche; Patricia 
Arquette, serrée par une caméra 
à l’insistance malsaine, se réfu- 
gie derrière ses mines de pau- 
vre Lolita. 

Il faut quand même signaler 
un survivant dans ce naufrage, 
Brad Pitt, qui fait une courte et 
hilarante apparition en chic 
copain liquâié par les abus de 
substances diverses. Mais la 
vision de True Romance provo- 
que un tel navre ment qu’on est 
prêt & se raccrocher & la plus 
petite branche. 

THOMAS SOTINEL 


PAS D'AMOUR 
SANS AMOUR 

d'Evelyne Press 


En réalisant son propre film, 
Evelyne Dress n’a pas oublié 
qu’elle était actrice : le person- 
nage tPEva, séduisante quadragé- 
naire qui, après trois années 
d’abstintmce, décide de partir à la 
recherche de l'amour, lui permet 
avant tout de passer du rire aux 
larmes, de la fantaisie à la gra- 
vité, de L’espièglerie & l’ivresse, et 
de montrer au passage ses 
tableaux (oui, Evelyne Dress est 
aussi peintre, et également écri- 
vain, auteur de l'ouvrage dont le 
film est adapté). Elle se dévêt 
aussi bien qu’elle s'habille, et pas 
un des hommes qu'elle rencontre 
n’omet de lui dire qu’elle est la 
pins belle et la plus intelligente. 
Tout va donc bien. Pour die. 


P. M. 


FELLINI : obsèques nationales 
à Rome. - Quinze mille per- 
sonnes ont assisté, le mercredi 
3 novembre, aux obsèques natio- 
nales de Federico Fellini dans la 
basilique Sainte-Maric-des- Anges 
A Rome. Le président Oscar 
Luigi Scalfaro et les présidents 
des ft hn tn h nR« du Parlement 
étaient présents, aux côtés de la 
famille et de Giulietta Masina, 
l’actrice et épouse du cinéaste, 
décédé le 31 octobre A l’âge de 
soixante-treize ans. 
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MUSIQUES 


TERENCE TRENT D'ARBY, IGGY POP au Zénith 


Le dandy et le survivant 


Lorsque ce bel enfant parut, en 
1987 avec un premier album 
impressionnant de maîtrise, ou 
crut un instant que Terence 
Trent d’Arfey se hisserait aussi 
haut que Prince. Introducing the 
Hard Line se vendit par millions 
cf exemplaires et le joli physique 
androgyne (mais résolument hété- 
rosexuel, comme celui de Mick 
Jagger) de TTD agrémenta la 
couverture de dizaines de maga- 
zines, pas forcement spécialisés 
dans la musique populaire. Six 
ans et deux albums plus tard, la 


par Goran Bregovic, a permis au 
chanteur de faire connaissance 
avec les sommets du Top 50 
français. Mais cet épisode n’est 
qu’un accident, Je reggae slave du 
film de Kusturica n’a qu’un loin- 
tain rapport avec le seul amour 
d’Iggy Pop, le rodcVroU. 

Sur scène avec le chanteur au 


physique cauchemardesque - une 
beauté animale que l’on croirait 


venue de Terence Trent d’Arby, 
de fa 


le 2 novembre, au Zénith _ . 
porte de Pantin avait laissé la 
salle vide aux deux tiers. Mais 
ceux (et celles) qui avaient fait le 
déplacement poursuivaient leur 
histoire d’amour avec ferveur. Il 
y avait ce soir-là suffisamment de 
jeunes femmes A l’air sérieux, A 
qui l’on aurait donné une 


maîtrise de gestion sans rattrap- 
page et qui se comportaient 
comme leurs petites sœurs devant 
Roch Voisine. Leurs cris, leurs 
interpellations permirent au 
chanteur de faire comme si de 
rien n’était, de tomber la chemise 
de crêpe A jabot au bout du qua- 
trième titre, pour révéler un torse 
impeccable, de se tortiller à la 
manière de Joséphine Baker. 
Derrière lui, cinq jeunes musi- 
ciens faisaient beaucoup de bruit, 
leur enthousiasme desservi par 
un mixage tout en basses et en 
aiguës. Le chanteur lui-même 
était en danger de se casser la 
voix. 

Le vrai talent de Terence Trent 
d’Arby, celui qui lui fait compo- 
ser régulièrement des chansons 
délicatement inspirées de 
modèles impeccables (Marvin 
Gaye, Stevie Wonder, Smokey 
Robinson, les Roiling Stones) 
résista mal A cette débauche 
d’énergie brouillonne sûrement 
destinée A masquer la grande 
nostalgie du chanteur qui fut un 
instant une star. 


plongée dans la cire de Madame 
Tussaud - il y a trois jeunes 
musiciens. Batteur, bassiste et 
guitariste maîtrisent parfaitement 
le genre de bruit de fond - un 
rock ultra simple et lourd - dont 
se nourrit le chanteur. Rien A 
avoir avec la claustrophobie 
déprimante du métal ou du 
grunge, cette musique presque 
idiote est plutôt une forme mons- 
trueuse de garage rock, ces expé- 
rimentations enfantines et 
bruyantes qui fleurirent dans les 

; d’Amérique au milieu des 

60. 


anni 


Le vieux croyant 
d'une religion étrange 


Le lendemain, A la même 
heure, on avait enlevé les vélums 
qui masquent les gradins vides et 
les chaises du parterre. Le Zénith 
était plein, ta température avait 
monté de plusieurs degrés pour 
Iggy Pop, quarante-six ans, qui 
n*a de commun avec Terence 
Trent d’Arby que de se produire 
torse nu. Dans la salle, les plus 
vieux branchés de Paris, ceux qui 
achetèrent le premier album 
d’Iggy Pop and the Stooges en 
1967, et leurs enfants qui ont 
rencontré le chanteur au hasard 
de la bande originale d "Arizona 
Dream. In the Dealh Car, l’une 
des chansons du film, composée 


Iggy Pop danse, il tourne sur 
lui-même, il saute sur place au 
point d’en perdre son pantalon, 
qui lui tombe sur les chevilles. 11 
donne tous les signes de la transe 
et pourtant on sait bien que, 
depuis un moment, il a fait le 
choix de la survie, que les temps 
où il se roulait sur du verre pilé, 
plongeait tête la première dans la 
foule, sont ceux de la légende. 
Aujourd’hui Iggy Pop maintient 
Il marque vaillamment le pas sur 
la voie qu’il a tracée dès son pre- 
mier disque. Entre les titres enre- 
gistrés avec les Stooges — No Fun, 
I Wanna Be Your Dog -, ceux de 
la période de la collaboration 
avec David Bowie - Lusi for 
Life, China Girl - et les chansons 
& American Caesar, le dernier 
album sorti il y a quelques 
semaines, on pourrait A peine 
glisser une feuille de papier à 
cigarette. Iggy Pop est un bloc de 
rock, un homme qui ne peut pas 
prononcer deux mots sans dire 
«fiiclring», un quad r ag én ai r e qui 
hurle : eJe ne veux pas Sire prési- 
dent, même pas premier ministre. 
Je veux être ton chien », et par- 
court la scène à quatre pattes. Un 
vieux croyant de cette religion 
étrange. 


THOMAS SOTINEL 


» Iggy Pop : la 4 novembre au 
Zénith de Parle A 20 h 30. Le 
S novembre au Phoenix de Mul- 
house. Le 8 au Zénith de Nancy. 
Le 8 au Transbordeur de Lyon. 
Le 9 au Palais des sports de 
Marseille. 


DANSE 


SANGU1S ET ONNO au Théâtre de la Ville à Paris 


Urs Dietrich déçoit 


Comme c’est frustrant, un 
spectacle dont on attend le 
meilleur et qui se révèle cruel- 
lement moyen ! Urs Dietrich 
arrivait pourtant au Théâtre de 
la Ville A Paris avec une répu- 
tation flateuse : A trente-cinq 
ans, il est un des chorégraphes 
de l’illustre Folkwang Tanzstu- 
dio d’Essen, le temple vivant de 
l’expressionnisme allemand, 
dirigé par Lutz Ffirster, un 
ancien de chez Pina Bausch. En 
France, on connaissait surtout 
Urs Dietrich le danseur, le par- 
tenaire - magistral - de 
Susanne Linke. 

Dans Onno, le jeune choré- 
graphe allemand accumule les 
poncifs sur le voyage, les quais 
de gare, les immigrants. Le che- 
min est indiqué aux égarés avec 
des mouvements de bras. Un 
clochard «biberonne» et mime 
la situation avec réalisme. Dès 
que la danse reprend ses droits, 
on apprécie la qualité des inter- 
prètes, la présence déterminée 
de (a Brésilienne Regina 
Advento. Mais que de banalités 
dans la manière de bouger 1 A 
de rares exceptions ; deux 
hommes affirment leur identité 
en dansant un sirtaki imagi- 
naire ; funambule, une femme 
avance en aveugle; un espé- 
ranto, sous forme de cris 
oiseaux, se mêle subtilement à 
la musique. 

Sanguis, deuxième pièce de la 


soirée, témoigne de la même 
naïveté. Dès qu’Urs Dietrich 
trouve une idée - les danseurs 
manipulés par des fils invisibles 
ou traités comme du linge plié 
en quatre, - il la traduit ges- 
tuellemenl au mot près. Urs 
Dietrich entend nous parler de 
la vie, du destin, du sacré. Mais 
i! faut lire le programme pour 
le croire. 

DOMINIQUE FRÊTARD 


» Urs Dietrich. Théâtre de la 
VMe, 2, place du Châtelet Paris 
14*). Tél. : 42-74-22-77. Les S 
et 8 novembre, 20 h 30. La soi- 
rée du 4 novembre a été annu- 
lés. De 30 A 140 F. 


ART : décès du relieur Roger 
Devauchelle. - L’un des 
grands relieurs d’art français, 
Roger Devauchelle, est mort le 
31 octobre & Meaux (Seine-et- 
Marne) à l’âge de soixante-dix- 
huit ans. Roger Devauchelle 
avait réussi A maintenir A Paris 
un des rares ateliers complets 
où l’on travaillait le livre, de la 
couture à la dorure. Il était 
également un historien et avait 
publié*, de 1959 à 1961, une 
monumentale histoire de la 
reliure en trois volumes, la 
Reliure en France, des origines 
à nos jours, considérée comme 
l’ouvrage de référence. 
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Bernstein , suites 


Suite de h première page 

Portant le nom de la résidence 
secondaire de Bernstein dans le 
Connecticut, la fondation a créé 
des bourees d’études aux universi- 
tés Harvard, Brandeis, Columbia, 
de New-York, d’Indiana, ainsi 
qu’au Curtis Insdtute et à la Juil- 
liard Scbool de New-York. La 
dotation globale dépasse le million 
de dollars. 

L'Héritage Bernstein est partagé 
entre trois exécuteurs testamen- 
taires : Paul Epstein, avocat; 
Schuyler Chapin, ancien doyen de 
l’Ecole des arts de l’université 
Columbia à New-York ; et Harry 
Kraut, imprésario de Bernstein 
depuis plus de vingt ans. Sont 
nommés conseillers artistiques dans 
un document adjoint au testa- 
ment : le compositeur Sid Ramin 
qui orchestra notamment West 
Side Story, les chefs d’orchestre 
Michael Tïlson Thomas et Michael 
BarvetL 

k L' héritage de Leonard Bernstein 
est quadruple, dit Harry Kraut, la 
soixantaine joviale, dans son 
bureau dont les fenêtres donnent 
sur Central Parie à New-York. 
D’abord, l'argent, les biens immobi- 
liers et les propriétés. Viennent 
ensuite tout ce qui concerne son 
activité d'interprète et de chef d'or- 
chestre. son œuvre de compositeur, 
d'écrivain et ce qu'il Saut bien appe- 
ler l’usage de sa célébrité ». Soient 
quelles sommes, exactement ? 
«Mon boulot ne consiste pas à 


compter les royalties, dit le fils, 
Alexander. Si ion in 


imagine les ren- 
dements des enregistrements dans te 
futur, cela représente évidemment 
de grosses sommes. Mais nous 
n'avons pas hérité d'actions ni 
d'obligations. Mon père ne vivait 
pas pour Jaire de l'argent.» 

L'ascension de Leonard Berns- 
tein fût parallèle à celle des médias. 
D se servit aussi bien de la salle de 
concert que de b radio, de b télé- 
vison, du cinéma que des techno- 
logies de pointe de l'enregistrement 
discographique - il n’est pas inter- 
dit d’imaginer un Bernstein interac- 
tif. Quels que soient les supports 
considérés - ceux que Ton connaît 
aujourd'hui et ceux qui émergeront 
demain - fl s'agit ici de fheritage 
de Bernstein chef d’orchestre et 
pianiste. De ses débuts chez RCA 


(passé depuis sous contrôle de L’aL 
d BMG) aux années CBS 


lemand 

(éditeur racnete par 
Sony) à celles, enfin, où il travailla 
pour Deutsche Grammophon. 
Avec, accessoirement, des enregis- 
trements publiés par Philips, EM1 
et Decca quand il était libre de 
tout contrat d’exclusivité™ 

Ceux qui gèrent P héritage Berns- 
tein renâclent à communiquer 
toute information financière, qu’ils 
tiennent pour confidentielle. La 
vente des disques et des produits 
dérivés devrait pourtant être chif- 
frable. Lorsque les interprètes de 
musique classique meurent, la 
vente de leurs disques chute parfois 
dés l’année qui suit leur dispari- 
tion. Bernstein n’a pas souffert de 
ce phénomène, qui a touché Kara- 
jan : b vente de ses disques a pra- 
tiquement doublé après sa mort. 

Mais il est difficile de compta- 
biliser exactement les heures de 
onirique enregistrée. «Les configu- 
rations sont trop multiples : on ne 
peut pas compter sur les numéros 
de série des disques - tel morceau 
peut avoir été gravé sous un euare 
numéro de série. L'avènement du 
disque compact a rendu tes choses 
encore [dus complexes. Cela fait dix 



PETITMONTPARNASSE 

43.22.77.30 


Robert PINGET 


Joël JOUANNEAU 


'C'est drôle... irrésistible, 
étourdissant.' LA CROIX 
'D’une justesse miraculeuse, 
bouleversant.' LE FIGARO 
'Quelle réussite... prodi- 
gieux!' LE CANARD 'Un 
moment de pur bonheur.' 

LE QUOTIDIEN 


du mord; ou serroc: 2’ H ■ dim. 15 H 30 


ans qu'un fan de Bernstein travaille 
là-dessus. Dès qu’il pense avoir enfin 
cerné le problème, u découvre qu'un 
«nouvel» enregistrement n'est 
qu'une repressage. Il lui faut alors 
tout recompter. 


» Et nous ne tenons pas compte 
des enregistrements qui ne figurent 
pas dans les catalogues officiels, 
enregistrements effectués et distri- 
bués pour des occasions spéciales : 
collectes de fonds, par exemple, 
pour le Philharmonique de New- 
York au l'Orchestre symphonique de 
Boston. J’ai même retrouvé dans 
ma collection personnelle un Berns- 
tein Evening at the Pops avec te 
Boston Pops - remis en cadeau aux 
Amis de l’Orchestre symphonique de 
Boston dont est issue cette forma- 
tion. Nous aboutirons bien un Jour 
à une discographie exacte et com- 
plète. Pour l'heure, je l’évaluerais 
entre cinq cents et six cents 
albums.» 

La diffusion commerciale des 
enregistrements, en particulier 
radiophoniques, est une mine de 
complications légales. Ceux effec- i 
tués avec le Philharmonique de fc 
New-York font l'objet de négocia- 3 
lions délicates, mais classiques, 
avec les musiciens de l’orchestre. 
Bernstein dirigea pour b première 
fois le Philharmonique de New- 
York en 1943, remplaçant Bruno 
Walter au pied levé. U en fut le 
directeur musical de 1958 à 1969 
et Lauréate Conductor de 1969 à sa 
mort. Il passa entre temps de CBS 
à DG. 









L’exploitation commerciale par 
Deutsche Grammophon d’enregis- 
trements de concerts captés par la 
radio à l’époque où le chef était 
sous contrat avec CBS, entraîna 
une réaction judiciaire de la part' 
de Sony Classical (le Monde du 
14 janvier 1992). L'affaire se réso- 
lut l'an dernier avec élégance : les 
recettes de ces enregistrements 
furent versées au Fonds pour l'édu- 
cation par les arts. Sony fit une 
donation équivalente. «Nous avons 
bien l'intention de passer ces archi- 
ves au peigne fin. poursuit Harry 
Kraut, il V a encore, nous semble- 
t-il, bien des interprétations à sortir, 
ne serait-ce que le tout premier 
concert de Lenny archivé par la 
radio.» 


Caméras pendant pl us de cinquante 
ans. Ces documents totalisent plus 
de deux cents heures d’antenne. Q 
faut y ajouter les «Norton Lec- 
tures», conférences prononcées à 
Harvard en 1973 et publiées sous 
le titre de Question sans réponse, et 
surtout les «Young People’s 
Concerts», cinquante-trois émis- 
sions de télévision. Sony Classics 
en a publié vingt-cinq en vidéocas- 
settes, ARTE en prévoit b diffu- 
sion. 


Les archives 
personnelles 

Aux Etats-Unis, les «Young 
People’s Concerts» furent diffusés 
sur le réseau CBS-TV à partir de 
1958, à raison d’une émission men- 
suelle d’une heure. Bernstein choi- 
sissait tes sujets, développait ridée, 
en faisait b démonstration, enregis- 
trée en direct, avec le Philharmoni- 
que de New- York. «Ça entrait 
une perspective de formation 


pour pianistes. CBS et NBC com-j 
mandaient des œuvres nouvelles; 
P Opéra de b NBC se consacrant 
au répertoire contemporain et amé- 
ricain. Soulignant l’absence d’uni 
véritable enseignement musical] 
dans les écoles, Harry Kraut y voir 
une ma rginalisatio n de b musique; 
classique tant dans l’éducation que 
dans le loisir qui pourrait être 
contrecarrée - «et nous en explo- 
rons la possibilité» - par b créa- 
tion d’une chaîne câblée consacrée,, 
vingt-quatre heures sur vingt-qua- 
tre, au classique et peut-être au! 
lyrique. En récupérant les droits,: 
l'Héritage Bernstein a entrepris de, 
restaurer cet ensemble d’émissions 
- travail titanesque et onéreux : 
l'opération fut menée en associa- 
tion avec le groupe audiovisuel 
allemand de Léo Karh. ( 

Les archives persopnefles de Leo-j 
nard Bernstein sont stockées dans' 
•un entrepôt de ta 20* rue à Nèw-J 
• York, spécialisé dans ta' conserva-, 
don dm oeuvres d’art «Ni Lenny 


Leonard Bernstein fut, d'autre 

C , le chef d’orchestre le plus 
é et le plus télévisé. Du pre- 
mier document visuel le concernant 
(un concert & Prague en 1946) jus- 
qu’à sa dernière vidéo, quelques 
mois à peine avant sa mort, Berns- 
tein fut suivi par les micros et les 


musicale de la jeunesse à laquelle w " m famUle ni son entourage n ord 
Bernstein était particulièrement farrurn rien jeté, ta mat 

attaché», indique Harry Kraut KrauL Tout a été conservé : 


Jadis, la musique occupait une 
grande place dans b programma- 
tion régulière des antennes : 
« Piano Pointers » sur CBS, « Cha- 
sin’s Music Sériés » sur NBC 
étaient presque des laboratoires 


de ses carnets scolaires à ses fac- 
tures de blanchisserie en passant pari 
son premier billet d'avion à destina-} 
tion de l'Europe et le costume qu'il 
portail pour ses débuts à Carnegie 
HaH le 14 novembre 1943.» 



%s 


"Depuis que j'ai vecti foufe une journée ef toute 
une nuit de janvier 7 945. l'arrivée de s survivante 
d'Auschwitz a Mcuthauscrr, c'est le livre qui 
m'e le plus appris et le plus bouleverse. " 


LE QUOTIDIEN DE PARIS 


EN VENTE CHEZ VOTRE LIBRAIRE - 14ÛF 


DU 9 NOV. AU 4 DÉC. 20H30 


L'EPIDEMIE „ 

UN RAT QUI PASSE 



- La correspondance personnelle et 
professionnelle de la star de b 
baguette relève de b Fondation 
Spring Gâte dont sa fille Nina est 
présidente. Selon le testament de 
Bernstein, ces documents devraient 
rta no un futur relativement proche, 
être confiés à b Librairie du 
Congrès de Washington, à runiver- 
âté Harvard, ou à une des grandes 
institutions culturelles américaines. 

Outre la correspondance entre 
Bernstein et sa femme Felicia 
Montealegre - «un échange très 
doux, très tendre, qui donne une 
compréhension parfaite de leur rela- 
tion» - fl y a l» lettres échangées 
entre Leonard Bernstein et le com- 
positeur Aaron Copland. «Lenny et 
Aaron se sont rencontrés en 1937. 
quand Lenny était à Harvard, expli- 
que Harry Kraut Pendant qua- 
rante-trois ans - jusqu'en 1980, 
quand Copland a été frappé par la 
maladie d'Alzheimer - ils se sont 
écrit au moins une fois par mois. 
Cela va de l'échange intellectuel du 
plus haut niveau ( leurs idées sur la 


musique) au détail le plus trivial, 
u'à la 


jusqu ’à la vacherie la plus drôle et 
la plus acerbe... Mais à travers le 
nom des gens mentionnés dans ces 
lettres - les compositeurs Charles 
Ives, Lukns Foss. l'écrivain et com- 
positeur Paul Bowies - c’est un 
remarquable tableau de la musique 
américaine du milieu du vingtième 
siècle qui se destine.» Cette corres- 
pondance devrait faire Fobjet d’une 
édition ooqjointe entre les ayants- 
droit de Bernstein et -«eux de 
Copland. 

Bernstein collectionnait les parti- 
tions. Précieuses entre toutes : b 


Agota Kristof 


mise en scène Michel Raslane 


Une comédie suicidaire, une fable kafkaïenne, deux pièces à 
l'humour calme autant qu’inexorable. Un délice. (Le Monde) 


AU THEATRE P A R I S - V I L L E T T E 


211 av. Jean Jaurès Parts 19 métro Porte rte Pontfril 
LOCATION 2 PL DU CHATELET 42 74 22 77 ET SUR PLACE 42 02 02 68 


première édition de b Neuvième 
Symphonie de Beethoven, et celle 
de la Mer, de Claude Debussy 
annotée par Arturo Toscan ini qui 
en fut l’un des plus remarquables 
interprètes. Toutes les partitions de 
chef d'orchestre de Bernstein - plus 
de trois mille - ont été remises au 
Philharmonique de New- York, 
«avec pour condition expresse qu’il 
les mette à la disposition des étu- 
diants. des musicologues ou de qui- 
conque aurait une raison légitime 
de les étudier ■_ Nous lui avons éga- 
lement donné le matériel d’orchestre 
-parties des violons, des bols. etc. - 


dont les annotations correspondent 
à celles qui figurait sur la partition 
utitisée par le chef.» 

Le montant de cette donation ? 
«Impossible à chiffrer, sans une 
mise en vente aux enchères, dit 
Harry Kraut, mais on peut l’estima 
à quelques millions de dollars.» 

«Mon père, se rappelle Alexan- 
der, était marrant en tant que père. 
Quand il dirigeait, il était submergé 
par une cour, des jètes, il devenait 
inaccessible. Mens lorsqu'il compo- 
sait, il se tenait presque tranquille 
on Pavait avec nous.» N’entrent pas 
dans La donation au Philharmoni- 
que de New-York tes partitions des 
œuvres de Bernstein lui-même, qui 
feront l’objet d’une édition à part, 
entreprise par Chariie Harmon, 
avant d’être données à Tune des 
plus grandes institutions culturelles 
américaines. Honnis son œuvre 
écrit - poèmes, livres (Flndings, 
The Infinité Variety of Music, The 
Joy of Music), transcriptions des 
«Norton Lectures» et des «Young 
People’s Concerts», - l’œuvre com- 
posé rte Bernstein, volumineux, est 
d’une inspiration particulièrement 
large : ballet ( New York Export 
On us Jazz), comédie musicale (On 
The Town, West Side Story), aussi 
bien oue liturgique (Mass) ou opéra 
(Candide), sans compter tes inédits 
(pièces pour piano, courtes chan- 
sons) découverts dans les archives 
par Charles Harmon, chargé par 
l'Héritage d’établir, d’id à b fin du 
siècle, rédition définitive de l’œu- 
vre de Bernstein, Haiw ses mnltip|fs 
versons. 


Une marque 
déposée 


Ce patrimoi ne est wpinitf direc- 
tement par Amberaon (l’Héritage 
Bernstein) qui en mesure étroite- 
ment les autorisations. « Nous 
tenons à ce que l'œuvre de Lenny 
soit présentée dans des circonstances 
décentes. Cela ne signifie pas qu'il 
est hors de question d'en changer 
une note. Lenny était quelqu'un de 
très pratique. Certaines orchestra- 
tions de Candide comportent 13 
instruments, d'autres 19. 28, 45, 
d’autres encores 70. Ce sont des 
décisions que l’on prend cas par 
cas.-» 

Combien- .rapporte' en rede- 
vances et autres recettes, l'œuvre de 
Bernstein? «Désolé, confidentiel », 
sourit Harry Krant- Combien, rap- 
porte West Side Story chaque 
seconde? « Voyons ._ Il y a dans 
West Side Story 70 minutes de 
musique, soit 4 200 secondes-. 
L'œuvre, à travers le monde, est 
représentée environ mille fois par 
an-» 

Qu'on te veuille ou non, b célé- 
brité d’un homme de l’envergure 


de ftgwaein fait partie de son héri- 
tage. «De son vivant, Lenny autori- 
sait l'usage de son nom pour cer- 
taines causes auxquelles il croyait 
on qu’il soutenait; nous nous effar- 
içons de suivre son exemple», sou- 
ligne Harry Kraut. Usage parfois 
passif - FOrchestre philharmonique 
cflsraS appelant à une c ollecte de 
fonds, en août 1993, avec une Soi- 
rée Bernstein - mais plus souvent 
actif. Ainsi, b commandite du 
Fonds Bernstein pour Téducation 
par les arts (BETA) à f université 
Vanderbflt de Nash ville, pour «un 
programme destiné à donner, par 
les arts, l’envie aux errants d'ap- 
prendre. Non pas l'enseignement de 
.la musique dans les classa, mais 
l'usage de la musique, en particulier 
dam le primate, pour faire passer 
toutes la outra disciplina ». 

Le revers de b médaille : tes iné- 
vitables T-shirts, papier i en-tête, 
carnets d’adresse, sacs en toile, 
parapluies frappés de b signature 
du maestro, les bols (avec repro- 
duction de b partition de b Séré- 
nade pour violon), et les pubs à b 
télé. «Mon père ne fitisati pas de 
publicité, témoigne Alexander. On 
hti avait proposé un demi-million de 

doBam a deux voitures pour figurer 

dans une campagne de promotion, 
il a refusé.» 

« Nous avons toujours refusé 
l’usage de la musique de Lenny 
' pour vendre de la pâte dentifrice ou 
du shampoing, confirme Harry 
Kraut Nous ne l’avons fini qu'une 
fois : pour MasterCard, qui sponso- 
risait la Coupe du monde de foot- 
ball nous avons cédé, pour cette fais 
seulement, quelques mesura 
4 'America de West Side Story. 
Pour le reste- Aux termes de la kx 
américaine, quand vous mourez, à 
moins que vous ayez cédé ta droits 
d'exploitation de votre nom à quel- 
que société qui vous survit, votre 
label at libre d’usage: n’importe 
qui peut lancer la chaussure Berns- 
tein, le caleçon Bernstein ou le 
Monopoty Bernstein. Pour s’en pro- 
téger, Lamy a cédé la doits de son 
nom à la JALtfl, contrôlée par sa 
enfants, qui en a immédiatement 
fait, une manque déposée. Or, selon 
la loi, afin de maintenir ses droits 
sur cette marque, il faut s'en sertir, 
barra la mute au T-shirt pirate en 
sortant le vôtre. Ne pouvant faire 
autrement, nous avons fiat de notre 
mieux ces accessoires se sont révé- 
lés populaires - tant mieux : tout 
l’argent va au Fond pour l’éduca- 
tion par la arts~» 


HENRI BEHAR 


CLÉS 


Un monument multimédia 


■ Uns farnüe aux affaires. Une 

trentaine de personnes s’occupent 
des affaires publiques et privées 
de Bernstein. Ses veulent entrete- 
nir le «monument Bernstein» et 
rentabiliser au maximum ce que 
certains considèrent comme une 
maie d'or. Lors de sa dernière esti- 
mation, en janvier 1992, le patri- 
moine Bernstein aurait été évalué à 
près de 10 millions de dollars/ 
sans compter les redevances et 
les droits dérivés. Sa nièce, Karen, 
trie et classe ses écrits, discours, 
photos. Sa fifie, JanrUe, s’attache 
surtout à b reprise de ses compo- 
sitions. Son gendre, David Tho- 
mas, s'occupe des films et des 
vidéos; longtemps assistant de 
Leonard Bernstein, Charles Hannon 
répertorie (es partitions et autres 
manuscrits musicaux. Ami de' 
Bernstein, producteur et réalisateur 
de fflme et d’émissions de télévi- 
sion, le Britannique Humphrey Bir*' 
ton trie b correspondance et tre- 
vaüe è ta biog rap hie définitive de ta 
star. Bte sera publiée en 1994. 
Ataocander, le As, dirige une fonda- 
tion basée è NashvBe qui formera 
des enseignants «différente»' 
voués à semer ta bonne parole 
artistique aux quatre coins des 
Etats. La Bernstein Education 
Through The Art encouragera 
toutes les initiatives qui hi semble- 
ront dignes de l’être aux Etats-Unis 
en matière de pédagogie de 
ponts. | 

■ Un hommage au Louvre. L’aui 
drtorium du Musée du Louvre orgar 


40-20-51-86 et 3815 Louvre. 
Entrés par b Pyramide. 

■ Une somme ima ges et sons. 

Sony Ctassical publie un coffret 
regroupant quinze cassettes vidéo 
de b série des Young Peopte’s 
Concerts et un Svre (1 234 F envi- 
ron). 


Et cent dre-neuf risques compacts 
reprenant des interprétations de 
Bernstein enregistrées pour CBS 
dans un son rajeuni : de Vivaldi à 
Copland, l'essentiel de b musique 
classique, romantique, française, 
allemande, russe, américaine, bri- 
tannique, norvégienne, danoise, 
finlandaise et espagnole, int e rprété 
par ce chef dont des symphonies 
de Haydn et de Mahler admirables. 
Quatre coffrets de 29 CD (vol. 1 
SX29K 48 178: 1 456 F environ), 
37 CD (vol. 2 SX3K 48 179 : 
2200 F environ). 25 CD (vol. 3 
SX25K 48 180 : 1 542 F environ) 
et 28 œ (voL 4 SX28K 48 181 : 
1 660 F environ). Les disques sont 
dbponbbs séparément au prix de 
62 F environ. 


nfse un hommage à Bernstein erj 
ir émîsi 


cfiffusam vingt-deux films, 
dons de télévision et concerts fü? 
més. Du 4 au 8 novembre. 22 F 
séance, 110 F J’abonnemer 
Entrée libre les 4 novembre 
18 heures, 6 novembre 
10 heures et 7 novembre 


d 


10 heures. Renseignements 


Deutsche Grammo p hon publie O) 
the Town (musique cb flkn Un Jou 
d New-York, de Stanley Donen 
dans une interprétation captée a 
pubfc sous b direction de Michel 
T3son Thomas, avec Frederica voi 
Stade, Thomas Hampson, etc. : ' 
CD DG 437 516-2 (150 F envi 
ion), et possède è son catalogu 
les enregistrements réalisés pe 
Bernstein les quinze dernière 
années de sa vie, dont une inté 
grale des symphonies de Mahta 
(disponible en disques séparés 
<*à, par certains aspects, est supé 
heure à ceSe de Sony. DG a pdaS 
l’an dernier le dernier concei 
pubfc de Bernstein : interludes d 
Peter Grimes, de Brittan, et Sep 
tième symphonie, de Beethoven 
avec ('Orchestre symphonique d 
Boston : 1 CD DG 431 768 1 
(150 F environ). 
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La contrefaçon représenterait 500 milliards 

de chiffre d’affaires par an 


de francs 


le gouvernement a présenté 
mercredi 3 novembre un projet 
de loi réprimant sévèrement la 
contrefaçon : elle sera désor- 
mais passible d'une amende (te 
500 000 francs et/oud'une 
peine d'emprisonnement de 
deux ans. La fermeture des éta- 
blissements ayant produit ou 
commercialisé las produits 
pourra être décidée. Les moyens 
des douanes seront renforcés, la 
contrefaçon de marques étant 
assimilée à de la contrebande. 
La contrefaçon est devenue une 
véritable industrie, estimée à 
500 milliards da francs, soit 
l'équivalent de 5 % du com- 
merce mondial. 

Faux Chanel fausses Lacoste, 
faux Vuitton et même.- faux AZT, 
le médicament destiné aux 
sidéens. La contrefaçon est aux 
. marques ce que le toc est à la 
joaillerie : le bijou du pauvre. A 
priori, on pourrait penser qu’être 
copié, imité on contrefait est valo- 
risant, une sorte de rançon de la 
gloire. En réalité, les victimes se 
Battent bec et ongles contre ce 
phénomène, qui a pris une dimen- 
sion industridfe et loir des 
préjudices incalculables. Autant 
dire qu'elles appelaient de leurs 
vœux un texte qui les protège 
mieux. 

«Dès qu’il y a succès, il y a 
copie», explique Xavier Marin, 
secrétaire général de la fédération 
de la maille. De nombreux sec- 
teurs sont donc concernés : le luxe, 
bien sûr, l'habillement, les acces- 
soires de mode, mais aussi le 
jouet, les parfums, les médica- 
ments et, récemment, on signalait 
des cas pour des pièces aéronao- 
riques_ 

Car, sauf dans ces trois derniers 
secteur^ ü est relativement facile 
de copier : il suffit d’&chetcr -un 
produit et de le faire reproduire. 
Facile et peu onéreux : générale- 
ment, la copie est fabriquée dans 
un pays à faible coût de main- 
d’œuvre, avec des investissements 
minimes (quelques machines à 
coudre peuvent suffire dans la 
mode) et facilement transportables 
en cas de problèmes. 

Dans la parfumerie, en 
revanche, l'opération est plus déli- 
cate : il est extrêmement difficile 
de reproduire un «jus» mariant 
une bonne centaine d'ingrédients. 
Parfois, les risques encourus sont 
graves. Cest le cas du médica- 


ment, par exemple, où la santé en 
jeu : les remèdes contre les mala- 
dies cardiaques, les et 

les antibiotiques sont particulière- 
ment copiés mais, affirme le 
numéro d'octobre de la revue 
Civic, publiée par le ministère de 
l'intérieur, «on trouve aussi des 
anticancéreux. des anüulcèreux et, 
le cynisme aidant, de l’AZT». 

Se fondant sur une estimation 
du Syndicat nationa l de P industrie 
pharmaceutique, la revue estime à 
12 milliards de dollars par an la 
contrefaçon pharmaceutique Han* 
le monde. Une « étude effectuée en 
1988 par l’Association européenne 
des industries de produits ae mar- 
ques montre que SI % des contrefa- 
çons pharmaceutiques proviennent 
de la CEE et que ce sont les pays 
nouvellement industrialisés qui en 
deviennent les premiers consomma- 
teurs (environ 46 % des produits 
contrefaits) et les premières vic- 
times», peut-on lire dans Civic qui 
cite le cas de 103 enfants morts au 
Nigéria en 1990 après avoir 
absorbé un antitussif contrefait. 

Mauvais 

coup 

Dans les autres secteurs, certains - 
pays s'en sont fait une spécialité 
de la contrefaçon : la Chine, Tai- 
wan et la Corée sont les plus fré- 
quemment cités en Asie, la Tur- 


quie revenant sur toutes les lèvres 
en Europe: 

Le scénario est presque toujours 
le même : des spécialistes de la 
copie arpentent les salons profes- 
sionnels, ils font reproduire les 
produits et inondent ensuite les 
marchés européens et américains 
avec des produits dont le prix n'a 
rien à voir avec roriginal pour une 
qualité qui peut être aussi bien 
médiocre que convenable. Dans le 
cas des parfums, c'est plus subtil 
explique-t-on à ta fédération de la 
parfumerie : on peut imiter l’em- 
ballage du produit où vanter le 
faux sur le thème : « C’est 
comme...» ou, «Si vous avez 
aimé—». Cette démarche, de plus 
en plus vue actuellement, s’appa- 
rente plus & P usurpation de mar- 
que. 

Pillage, plagiat, concurrence 
déloyale, mauvais coup à l’indus- 
trie française et pour PempioL. les 
victimes n'ont pas de mots assez 
durs pour fustiger les contrefac- 
teurs. Le préjudice - estimé à 500 
milliards de francs de chiffre d'af- 
faires par la Chambre de com- 
merce internationale, soit 5 % du 
commerce mondial - est en réalité 
incalculable puisque, par essence 
même, la fraude n’est pas quanti- 
fiée. 

a Chaque Lacoste contrefaite 
achetée, c’est une vraie Lacoste non 
vendue», estime M. Marin. En réa- 
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Le président 
et les syndicats 
d'accord sur les modalités 
du dialogue 

Le dialogue social sa débloqua 
h Air France. Le nouveau prési- 
dent, Christian Blanc, recevra las 
quatorze syndicats de la compa- 
gnie apportant satisfaction à 1 in- 
tersyndicale CFDT, CGT, CFTC 
et SNMSAC, qui faisaient de 
cette réunion pteinlèra la condi- 
tion sine que non de la concerta- 
tion. Dans la matinée du mer- 
credi 3 novembre, M. Blanc, 
dans uns communication interne, 
avait invité l'ensemble des syndi- 
cats - personnel au aol et navi- 
guants - à une e réunion géné- 
rale» lundi 8 novembre, cil est 
nécessaire, expliquait-il, gu après 
un traumatisme aussi profond, 
t'entreprise retrouve se cohésion 
■ soetefe et son dynamisme». Les 
rencontres bilaterales commen- 
cées mardi 2 novembre se 
dérouleront comme prévu jus- 
qu'à la fin de le semaine. U n'est 
plus question ds la présence de 
salariés de la base h la table des 
négociations, comme le récte- 
matent la CGT, la CFDT, la CFTC 
et le SNMSAC. 


ASSURANCE CHOMAGE 
Augmentation 
dunombred'allocataires 
en septembre 

Au mois de septembre, selon 
les statistiques, publiées par 
l’UNEDIC, le nombre d'alloca- 
taires du régime d'assurance- 
chômage, nouvelle ment Indemni- 


sés, a augmenté de 37,2 % par 
rapport au mois d’août. Il est 
également en croissance de 
4,7 96 par rapport à septembre 
1992. Au total, il y avait 
2 847 500 personnes indemni- l 
sées en fin de mois, soit 0,6 96 
de plus en un mois, en données . 
corrigées. 1 

Dans cet ensemble, on comp- 
tait 2 474 300 demandeurs I 
d’emploi, en augmentation de 
10,2 96 en un an. qui ont reçu i 
une indemnité au titre de l'assu- ! 
rance chômage {+ 12,1 96 en un 
an), de l’allocation d'insertion 
(- 58,8 96 en un an) ou de l'aUo- I 
cation de solidarité spécifique, 
financée par l'Etat (+ 9,4 % en 
un an). De plus, 170 700 per- 
sonnes étaient en formation 
f+ 50,3 96 en un an) et 202 500 
étalent en préretraite (- 3,6 96 en 
un an). 

EN BREF 

ACCIDENT : Un Boeing de la 
China Airlines termine sa 
course dans la mer à l'aéroport 
de Hongkong. - Un Boeing 
747-400 de ia compagnie 
aérienne taîwanaise China Air- 
fines (CAL) a quitté la piste de 
l'aéroport de Hongkong à l’atter- 
rissage et terminé sa course dans 
la mer, jeudi 4 novembre, alors 
que les conditions météorologi- 
ques étaient mauvaises. On ne 
déplorait, selon un premier bilan, 
qu’une dizaine de blessés légers 
sur les 272 passagers et 21 mem- 
bres d’équipage de l'appareil en 
provenance* de Taïpeh. Des 
remorqueurs et de nombreux 
bateaux se sont portés au secours 
de l'avion a moitié immergé. Une 
alerte avait été déclenchée sur 
■l’aéroport peu de temps avant 
l'accident, alors que le typhon Ira 
se dirigeait vers (e sud-ouest de la 


Introductions brillantes et activité en hausse 

Le second marché de la Bourse 
connaît un net regain 


Les m traductions sur le second 
marché boursier se suivent et se 
ressemblent par leurs succès. Ne 
serait-ce que les deux dernières, 
Maxi-Livres et Vilmorin : ces deux 
valeurs ont atteint des niveaux de 
sursouscription comparables à 
ceux constatés & la fin des années 
80 : le distributeur de livres neufs 
à prix réduit a connu une 
demande 270 fois supérieure à 
l'offre, et Vilmorin, numéro deux 
mondial dans le secteur des 


Chine. Il y a cinq ans, un avion 
avait déjà plongé dans La mer, 
dans des conditions climatiques 
similaires, à l’aéroport de Hong- 
kong, frisant sept morts. - (AFP.) 
FÉDÉRATION SYNDICALE 
MONDIALE : décès du prési- 
dent Ibrahim Zakaria. - Ibra- 
him Zakaria, soixante-quatre ans, 
président de la Fédération syndi- 
cale mondiale (FSM), est décédé 
mardi 2 novembre à Prague (Ton 
arrêt cardiaque, a annoncé ie 
secrétariat de ia FSM. Après 
avoir occupé le poste de secré- 
taire général, M. Zakaria, de 
nationalité soudanaise, avait été 
élu en 1990 à la présidence de 
cette organisation, créée en 1945, 
à l’initiative de l’URSS mais en 
déliquescence depuis la chute du 
mur de Berlin. 


semences potagères et florales, a 
vu ses titres sursouscrit 240 fois. 
Pour ce dentier, 12 312 588 mil- 
lions de titres ont été demandée 
pour™ 51 000 titres offerts. 

Certes, an milieu des années 80, 
des valeurs - de l'informatique, en 
général - ont atteint des records 
puisque des titres ont dé sursous- 
crit près de 400, voire 500 fois. 
Maïs de nombreux analystes pen- 
sent que ce mouvement était large- 
ment exagéré. 

Si le nombre des sociétés cotées 
sur le marché secondaire est en 
(baisse par rapport à h fin de l’an- 
jnée dernière - 256 à la fin du 
mois d’octobre contre 271 au 
31 décembre 1992 -, la capitali- 
sation boursière a, pour sa part, 
sensiblement progressé, passant 
pour te capitalisation totale de 122 
milliards de francs à la fin de Tan- 
née dernière à 153 milliards de 
francs ail 31 soQt. Ce qui porte la 
capitalisation moyenne à 604 mil- 
lions de francs à ia fin du mois 
de septembre, contre 484 millions 
de francs au 31 décembre 1992. 

Parallèlement, l’activité ne cesse 
de croître. Le volume total des 
transactions, qui était de 940 mil- 
lions de francs au moôs de septem- 
bre 1992, est passé à 2 322 mil- 
lions au mois de septembre 1993. 
Pour mémoire, le volume moyen 
mensuel de Tannée dernière avait 
été de 1 577 millions de francs. 


L’entrée en vigueur de Tllnion européenne 

La France juge insuffisants les projets 
de défense commerciale 


Eté, vu la différence de prix encre 
les deux produits, on ne peut 
reconnaître une relation aussi 
mécanique. Maïs, on ue peut nier 
qu’il y aie perte de chiure d’af- 
faires pour le fabricant original 

Il est tout aussi difficile d’éva- 
luer les investissements «matière 
grise» portant sur la forme, les 
matériaux, la coupe ainsi pillés. Ce 
qui est quantifiable, en revanche, 
ce sont les sommes dépensées par 
certaines maisons pour protéger 
leurs produits: frais de détection, 
d’enquête, procédures dans tous 
les pays du monde... Cela peut 
atteindre de 3 % & S % du chiffre 
d’affaires, estime-t-on chez les 
industriels de la parfumerie. 

Reste le dernier préjudice, 
encore plus difficile à quantifier: 
Fatteinte à la marque, eUe-même, 
à Tunage qu’elle véhicule. «Lors- 
qu'il y a contrefaçon, il y a dihuion 
de la marque», explique-t-on à la 
Fédération de la parfumerie. De 
frit, la mise A disposition de pro- 
duits contrefaits A petits prix abou- 
tit à un réel détournement de la 
clientèle recherchée par telle ou 
telle grande maison™ pour le plus 
grand bonheur de l’homme de la 
rue! Car, le consommateur, qui a 
pris l’habitude d’acheter «tout 
pour rien», souhaite aussi le beau 
pour pas grand-chose. 

FRANÇOISE VAYSSE 


CORÉE DU SUD: ( 
artistes cto sport, ; 
cufcs,éteGboniqus l | 


La libéralisation dos 
échanges, celle notamment qui 
résultera - sous réserve d'un 
accord - de l'Uruguay Round, 
imp&que, comme corollaire que 
l'Union européenne dispose de 
meilleurs moyens de défense 
commerciale pour lutter contre 
tes abus de certains pays expor- 
tateurs. Dans cet esprit, la 
Commission européenne vient 
de proposer d'aménager, afin de 
les rendre plus efficaces, les 
procédures anti-dumping et 
anti-subvention ainsi que les 
dispositions concernant le 
déclenchement de clauses de 
sauvegarde. La France trouve 
ces mesures insuffisantes. 

BRUXELLES (Union atiropéenna) 

de notre correspondant 

Les Français, tout en admet- 
tant que l’initiative sur la défense 
commerciale de l’Union euro- 
péenne va dans le bon sens, la 
jugent «totalement insuffisante» 
et rappellent que le mémoran- 
dum présenté A la Commission 
par Edouard Balladur en mai 
(complété par un second mémo- 
randum A l'automne) demandait 
an renforcement généralisé des 
instruments de politique com- 
merciale dont dispose l'Union, 
lesquels, lisait-on dans ce docu- 
ment, « sont modestes comparés à 
l’impressionnant arsenal de l’uni- 
latéralisme américain». 

La réforme préconisée par Sir 
Leon Brittan, le commissaire 
chargé des relations économiques 
extérieures, se résume en deux 
points : raccourcissement des 
délais et, pour y parvenir, renfor- 
cer le personnel affecté à cette 
tâche. Actuellement, il s’écoule 
souvent dix-huit mois entre le 
dépôt de la plainte et celui où la 
Commission, après enquête, 
prend ia décision d’appliquer - 
ou de ne pas appliquer - un droit 
provisoire anti-dumping ou anti- 
subvention. Bruxelles propose 
désormais qu'à l’image de la 
réglementation américaine les 


enquêtes soient encadrées dans 
des délais juridiquement obtiga- 
. toi res. 

Aux Etats-Unis, les limites 
ainsi imposées A Tadmistration 
sont de 25 jours pour indiquer si 
une plainte est recevable puis de 
six mois pour statuer A titre pro- 
visoire. Compte tenu des 
contraintes particulières, linguis- 
tiques notamment, auxquelles 
doivent faire face les services 
bruxellois, la Commission sug- 
gère de limiter A un mois le délai 
ayant trait A la recevabilité de la 
plainte et à neuf mois celui sépa- 
rant l'ouverture de l'enquête à 
l'adoption de mesures provisoires 
anti-dumping ou anti-subvention. 
U ne devrait pas s’écouler plus de 
quinze mois entre le début de 
l’enquête et l’adoption d’une 
position définitive par le conseil 
des ministres des Douze. 

Lutter contre 
les pratiques déloyales 

Les Français ne voudraient pas 
que les Etats membres acceptent 
ces aménagements pour solde de 
tout compte. D’autres proposi- 
tions de 1a Commission, qu’ils 
jugent essentielles, sont actuelle- 
ment bloquées par l’Allemagne, 
la Grande-Bretagne et les Pays- 
Bas : elles visent A modifier les 
conditions de vote au Conseil, 
afin de faciliter l'adoption de 
mesures de défenses commer- 
ciales. 

En outre, dans le cas où l’Uru- 
guay Round n’aboutirait pas à la 
création d'une organisation mon- 
diale du commerce et, par là 
même, A l'engagemment des 
Etats-Unis de renoncer A leurs 
mesures de défense unilatérales 
(la section 301 du Trade Acl), la 
France estime que l'Union 
devrait se doter d’un instrument 
à l'image dé celui dont dispose 
{'administration américaine pour 
lutter contre les pratiques 
déloyales. 


L’Europe de l’or est née 


Les cons omma teurs français 
vont pouvoir acheter des 
bijoux A 9 carats, grâce à un 
texte de loi présente mercredi 
3 novembre en conseil des 
ministres, qui sonne le glas 
d'une loi vieille de deux siè- 
cles. 

L'or a toujours occupé une 
place privilégiée dans le coeur 
des Français, qui l’ont toujours 
assimilé b une valeur sûre. Au 
point de fleurir leur langage de 
dictons tels que «avoir un 
cœur d'or» ou «fout ce qui 
tome n'est pas or». Car, depuis 
la loi du 9 novembre 1797, 
dite loi du 19 brumaire an VI, 
n'est autorisée dans l'Hexa- 
gone que ia commerefalîsatlon 
de l'or d’une teneur supérieure 
h 18 carats, dûment certifiée 
par l’Etat, qui appose le célèbre 
poinçon à tête cf'algle sur tes 
objets. 

Mate ('Europe est arrivée, et 
avec elle la libre circulation des 
marchandises. Or, si la France 
ne connaît que les objets de 
18 carats au moins, ses voi- 
sins européens vendent depuis 
longtemps des bijoux ayant 
une moindre teneur en métal 
prédeux : te 9 carats fait fureur 
an Grande-Bretagne, par exem- 
ple, at le 8 carats en Alle- 
magne {/e Monde daté 28-29 
mars). 

Le gouvernement français se 
devait donc d'adapter sa légis- 
lation : un projet de loi, exa- 
miné en conseil des ministres, 
autorise la fabrication et te 
commercialisation d'ouvrages 
en or titrant 14 et 9 carats, 
contrôlés par un organisme 
agréé par l’Etat Est également 
autorisée te vente, sans 
contrôla préalable, d'objets en 
or, argent et platine, provenant 
d'autres Etats membres et 


revêtus d’un poinçon de l'un 
d'entre eux à condition qu'il 
soit «connu de l'administration 
française». 

Pour des consommateurs, 
habitués depuis deux siècles h 
acheter les yeux fermés leur or 
18 carats, il s'agit d'une petite 
révolution : il va falloir désor- 
mais qu'ils vérifiant le «care- 
ts ge» - terme employé par les 
professionnels - de leurs 
bijoux au moment da l'acquisi- 
tion. Opération d’autant plus 
nouvelle qu'à compter du 
I* janvier 1995 celui-ci sera 
indiqué non plus en carats mais 
en millièmes. 

Le marché 
du 9 carats 

Cela leur demandera un petit 
exercice intellectuel : le 18 
carats égale 760 millièmes, ie 
14 carats 585 millièmes et te 
9 carats 375 millièmes. Nul 
doute que ces changements, 
ainsi que l'arrivée sur le marché 
de produira fabriqués hors des 
frontières et dont le poinçon- 
nage ne relèvera plus d'un 
monopole d'Etat, entraîneront 
quelques surprises I 

Toutefois, pour les bijoutiers, 
frappés comme tous les sec- 
teurs par le ralentissement de 
la consommation, cette dispo- 
sition va permettre l'émer- 
gence d’un nouveau marché : 
un bijou b 9 carats est vendu 
30 b 40 % moins cher qu'un 1 
autre à 18 carets. En devenant ( 
accessible b plus de bourses, 
l'or se popularise. Il est proba- 
ble que cela ne se fera pas | 
sans choquer tes tenants de te | 
grande joaillerie française. Mais 1 
Europe oblige. , 


\ 



1 6 Le Monde • Vendredi 5 novembre 1993 •• 


ECONOMIE 


La reprise en 1994 ? 


En raison de l'opposition au nucléaire des sociaux-démocrates 


Saké de b première page 


L’INSEE prévoit même une 
baisse - sans ia chiffrer - au 
second semestre de cette année 
provoquée par l’alourdissement de 
la CSG (contribution sociale géné- 
ralisée) et des cotisations UNE- 
DIC. 


Mais la prévision d’un recul de 
0,7 % du PIB en 1993 a une autre 


constate depuis l’été et qui pour- 
rait s'étendre sur tout le second 
semestre ne fait que compenser 
un mouvement de baisse de l’acti- 
vité au premier semestre dont 
l'ampleur avait surpris, puisqu’elle 
avait pris dans de nombreux sec- 
teurs de l’économie l'allure d'un 
véritable effondrement 


Un nonvean 
cycle 


des coûts des matières premières. 
Les ménages, quant à eux, stimu- 
lés par les baisses de prix et la 
décrue des taux d’intérêt, repren- 
draient le chemin des magasins, 
permettant à un nouveau cycle de 
croissance de s’amorcer. Ce qui 
est certain, c’est qu’au troisième 
trimestre les achats des ménages 
ont été im portan ts. Autre facteur 
positif : l'INSEE prévoit un léger 
ralentissement du rythme d’aug- 
mentation du chômage, dont le 
taux par rapport à la population 
active pourrait ne pas dépasser 
12 % alors que le chiffre de 
12,5 % avait été avancé en juillet 
Q est vrai que cette très relative 
amélioration s’expliquerait essen- 
tiellement par le développement 
des stages et des dispositifs de 
conversion qui compenserait l'im- 
pact des suppressions d’emplois. 


Les Allemands s’interrogent sur leur politique énergétique 


Le gouvernement allemand a 
annoncé qu’il allait ouvrir un 
débat au Parlement sur la politi- 
que énergétique. Après la déci- 
sion du Parti social-démocrate 
de refuser la construction de 
nouvelles centrales nucléaires, 
i r avenir est incertain pour toutes 
les formes d'énergie. Au mini- 
mum, le gouvernement devra 
fixer les subventions pour le 
charbon et la date d'arrêt des 
centrales atomiques en fonction- 
nement 


FRANCFORT 


Tout le problème est mainte- 
nant de savoir si le «mieux» 
actuellement constaté (les deux 
dernières enquêtes de l’INSEE 
auprès des chefs d’entreprises 
industrielles sont assez nettes sur 
ce point) ne traduit qu’une reprise 
technique ou amorce le début 
d’un nouveau cycle conjoncturel 
qui, après trois années de vaches 
maigres, annoncerait plusieurs 
années d’expansion. 

Dans le premier cas, les entre- 
prises reconstitueraient leurs sto- 
cks après les avoir trop réduits, 
puis retrouveraient rapidement 
une attitude frileuse tandis que les 
ménages, après avoir tiré momen- 
tanément sur leur épargne pour 
compenser la stagnation de leurs 
revenus réels, recommenceraient & 
mettre de l’argent de côté, 
effrayés par la montée continue 
du chômage. La reprise actuelle 
ne serait donc que de courte 
durée. 

Dans le second cas, les entre- 
prises, ayant redressé leurs 
comptes, recommenceraient à 
investir : une hypothèse tout de 
même vraisemblable tant les sup- 
pressions d’emplois ont été nom- 
breuses et importantes les baisses 


On en saura plus & la mi-dé- 
cembre quand l’INSEE disposera 
des projets d’investissements des 
entreprises. Pour l’heure, les fac- 
teurs incitant au pessimisme sem- 
blent aussi nombreux que les fac- 
teurs d’espoir. Le fait nouveau est 
que ces damiers existent mainte- 
nant, ce qui n’était pas le cas il y 
a quelques mois seulement. La 
reprise, aussi lente soit-elle, est 
maintenant bien accrochée aux 
Etats-Unis. L’Asie presque toute 
entière connaît une expansion 
qui, dans certains pays, apparaît 
presque trop rapide pour durer. 
Tout cela semble probablement 
bien lointain en France, mais c’est 
une réalité. Plus proche de nous, 
des pays comme l’Italie et la 
Grande-Bretagne, qui semblent 
avoir profité & la forte dévalori- 
sation de leurs monnaies, pour- 
raient redevenir de meilleurs 
clients. Reste l’Allemagne, dont 
beaucoup dépendra. Les dernières 
informations venant cToutre-Rhm 
incitent plutôt â l’optimisme. 
Outre- Rhin, le moral est au beau 
fixe malgré les difficultés de 
l’heure, n n’est donc pas déraison- 
nable de penser que l’année 1994 
pourrait être celle de la reprise. 


INDICATEURS 


ALLEMAGNE 


ALAIN VERNHOLES 


■ Excédent commerciale : 
3 milliards de marks en août. 
- La balance commerciale a 
été excédentaire de 3 mfflards 
de marks (10,6 milliards de 
francs) en août soit un chiffre 
identique â celui de jufllet La 
balance des paiements cou- 
rants a affiché en août un défi- 
cit de 7,4 milliards de marks 
contre un déficit de 8,6 mil- 
Kards de marks en juillet. 
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TRADUCTION : Eus « en rouge » une fois par semaine esi une bonne affaire. « THE ECONOMtST » chaque vendredi. 


de notre correspondant 

Non au nucléaire 1 En réaffir- 
mant sou opposition à la construc- 
tion de nouvelles centrales 
nucléaires, le présidium du Parti 
social-démocrate (SPD) a jeté le 
tremble sur l'avenir énergétique de 
P Allemagne. Après de long débats 
internes, l’apposition sociale-démo- 
crate a confirmé le tournant anti- 
nucléaire pris en 1986, après l'acci- 
dent de Tchernobyl . Les 
pro-nucléaires espéraient que le 
SPD changerait d’avis & cause des 
émissions de CO 2 des autres éner- 
gies. Le gouvernement Kohl doit 


en tirer les conséquences et renon- 
cer au «consensus énergétique» 
qu’il cherchait à obtenir depuis un 
an entre l’Etat fédéral, les Lânder 
les partis politiques et les entre- 
prises énergétiques. 

La décision du SPD, qui est 
minoritaire au Bundestag mais 
majoritaire au Bundesrat (la 
deuxième Chambre), et qui gère 
plusieurs Lânder - parfois avec les 
Verts — . s’impose à P Allemagne 
tout entière. La RFA devra renon- 
cer à bâtir les nouvelles centrales 
que 1e groupe allemand Siemens et 
te fiançais Framatome développent 
ensemble, malgré les garanties de 
sûreté que les constructeurs met- 
taient en avant 


Le repli 
da charbon 


Pour autant, le SPD ne précise 
pas la date d’arrêt qu’il juge néces- 
saire pour les seize centrales qui 
tournent actuellement (le nucléaire 
représente 12 % de la consomma- 
tion d’énergie é l'Ouest et 0 % à 
rêst après l'arrêt en 1990 des cen- 
trales est-allemandes, jugées dange- 
reuses). Le Bundestag devra débat- 
tre de cette date. 


retraitement des déchet s en France 
(auprès de la Cogema) et en 
Grande-Bretagne, au profit o une 
politique de stockage. Mais u ne 
précise pas la date & laquelle 
devrait s'opérer ce changement 

Le «nein» au nucléaire laisse 
entière la question du futur éner- 
gétique (te P Allemagne. Le charbon 
(24% de la consommation énergé- 
tique & TOuest) est eu repli à cause 
de son coût. Afin de faire pression 
sur te SPD, le g ou v ern ement avait 
indiqué que les subventions versées 
à ce secteur dépendaient du 
«consensus énergétique». 

Les mineurs de la Ruhr, inquiets 
de leur sort, avaient arrêté 1e tra- 
vail il y a quelques semaines pour 
réclamer le maintien du pro- 
gramme arrêté ai 1991, mais dont 
le financement reste incertain. Ce 
programme prévoit une baisse pro- 
gressive des extractions jusqu’en 
2005. A cette date, la production 
doit être de 50 minions de tonnes, 
dont 15 millions transformées en 
coke sidérurgique et 35 millions 
brûlées dans des centrales électri- 
ques. 


Le SPD s’oppose également à la 
poursuite de la politique actuelle de 


Comme le charbon allemand 
revient à 290 maries la tonne con- 
tre 80 maries pour le charbon 
importé, les centrales doivent rece- 
voir une compensation. Celle-ci est 


versée par le consommateur. Qui 
paie son courant avec un surplus 
de 7,5 % (te «Kohlepfennig»). Or 
les sidérurgistes en crise enlèvent 
moins que prévu et, en outre, le 
Kohlepfennig ne suffit plus à com- 
bler 1e déficit du fonds de compen- 
sation du fait de la baisse des cours 
mondiaux. Le programme du gou- 
vernement propose de te passer à 
8,5 % et de modifier sou mode de 

versement. 

La décision du SPD a été criti- 
quée par les compagnies d’électri- 
cité, dont la {dus importante, 
RWE, craint que F Allemagne ne 
perde sa crédibilité et tes marchés 
de modernisation des centrales de 
l'Europe de FEsl Les partisans du 
nucléaire avancent que r A ll e m agne 
déptmH de {dus en {dus des impor- 
tations d’énergie (47 % de sa 
consommation en 1988. et les deux 
tiers actuellement) et que cette part 
ne peut qu'augmenter avec les 
nrhaim de gaz soviétique. Us souli- 
gnent que le prix de l’électricité est 
l’on des pins cher d’Europe et d’en- 
viron 50% plus élevé qu'en 
France. Ce surcoût pénalise forte- 
ment les entreprises consomma- 
trices et défavoriserait tes investis- 
sements en Allemagne. 

ÉRIC LE BOUCHER 


SOCIAL 


AUTOMOBILE 


Les pensions des conjoints survivants 
pourraient être augmentées 


Les immatricolatioss 
(Hit régressé de 17,6 % 
en France en octobre 


Simone Veit, ministre des 
affaires sociales, a indiqué mercredi 
3 novembre kirs de la séance de 
questions à l’Assemblée nationale 
que «le gouvernement étudie actuel- 
lement la possibilité de porter pro- 
gressivement de 52 % à 60 96» le 
taux de la pension de reversion 
.accordée au conjoint survivant. 
■ «Nous devons naturellement étudier 
les conséquences financières » de ce 
projet qui sera sans doute réalisé 
« par étapes », a précisé M“ Veil 
4ui espère pouvoir formuler «des 
propositions dans le cadre du projet 
de loi sur ht famille qui sera pré- 
senté au Parlement» au printemps. 

Même si une première étape 
peut être engagée en 1994, l'aug- 
mentation du taux de la pension de 
reversion de 52 % & 60 % sera pro- 
g-ammée sur {dusteuis années (une 
revalorisation d’un point représente 


une dépense de près de 400 mil- 
lions de francs par an). Far affleure, 
fl faudra d ét«™ner si cette amé- 
lioration s’accompagnera d’une 
augmentation du seul), qui déter- 
mine le montant maximum de la 
pension de réversion. 


La situation sociale des veuves 
(au nombre de 3,3 millions) est 
souvent difficile puisqu’il s’agit sou- 
vent,- contrairement à la plupart 
des 633 000 veufs, de personnes 
n’ayant pas acquis de droits directs 
à la retraite. Enfin, un récent arrêt 
de la Cour européenne de justice 
condamnant tes avantages spécifi- 
ques accordés aux femmes fait pla- 
ner des menaces sur les régimes 
complémentaires et certains 
régimes spéciaux qui accordent une 
pension de reversion plus tôt aux 
veuves. 


Les immatriculations d’auto- 
mobiles ont régressé de 17,6 % 
en France en octobre pour s’éta- 
blir & 158800 véhicules. Malgré 
la bonne performance de Citroën, 
qui recueille les fruits de la Xan- 
tia et dont les ventes progressent 
de 6,9%, les constructeurs fian- 
çais ont globalement plus souffert 
que les constructeurs étrangers, 
avec un retrait tte-19,8 % contre 
14 % pour tes. étra n gers. Renault 
a vu ses ventes reculer de 25,7 % 
et Peugeot de 24,8 %. 


J.- M. N. 


Les Japonais se maintiennent, 
avec une pénétration de 4,3 % 
en octobre. Mercedes, aves ses 
nouveaux modèles de la série C, 
gagne 34,6 % et Fiat subi sévère- 
ment ia crise, avec - 23,9 %. Sur 
tes dix premiers mois de l'année, 
le marché automobile français 
affiche une baisse de 17,5 %. 


COMMUNICATION 


La valeur du qroupe est estimée à 4 00 millions de francs 


Le succès de Nostalgie facilitera la privatisation de RMC 


Le cahier des charges de la 
privatisation de Radio-Monte- 
Carlo (RMC), établi par deux 
experts gouvernementaux fran- 
çais, Jean-Loup Arnaud et Guy 
Delorme, a été approuvé par la 
principauté de Monaco. Les can- 
didats ont quarante-cinq jours 
pour présenter leurs dossiers. Le 
succès de Nostalgie, le joyau du 
groupe, faeffltera la privatisation 
du groupe. 


tes Editions RMC), qui ne sont pas 
mises en vente, seront regroupées 
dans une nouvelle société, Monte- 
Carlo radio diffusion. La Princi- 
pauté s’engage à verser 38,1 mil- 
lions de francs à RMC pour apurer 
les dettes de TMG Enfin, RMC 
eide à la Sofirad sa participation 
de 5,5 % dans la Somera, qui dif- 
fuse la radio arabophone RMC- 
Moyen-Orient 


Pour acquérir RMC et Nostalgie, 
s candidats devront, d’ici cinq 


RMC deuxième™ Après l’expé- 
rience malheureuse de François 
Léotard, en 1986, la privatisation 
de RMC est. en marche. L’Etat 
français s’apprête à céder tes 83 % 
du capital qu]il détient dans la 
«radio du soleil» via son holding, 
(a Sofirad. La principauté de 
Monaco (17 % du capital de la star 
lion et un droit de veto sur tout ce 
qui concerne RMC) a approuvé le 
cahier de* charges de la privatisa- 
tion de la société, a annoncé 1e 
ministère de la communication 
mercredi 3 novembre. Sa publica- 
tion au Journal officiel devrait 
intervenir « avant la fin de la 
semaine» et vaudra appel d’offres. 
Les candidats pourrait se déclarer 
pour une nouvelle concession de 
«vingt ans. renouvelable par période 
de dix ans». 


tes candidats devront, d’ici cinq 
semaines, faire «une offre de prix». 
Le document ne présente aucune 
analyse financière mais précise que 
l’immeuble de RMC, boulevard 
Princesse-Charlotte, est vendu à la 
Principauté sur la base d’une esti- 
mation de 385 millions de francs. 
Cette vente permet de liquider par- 
tiellement la dette de RMC et de 
mettre en vente tue radio dont 1e 
déficit «ne; devrait pas dépasser 
cette année lés 40 millions de 
francs, contre 67 l’an dernier.» 
selon son directeur général, Jean- 
Noël Tassez. 


Plus que RMC, Nostalgie 


apparaît comme le lot le plus 
attrayant de cette «corbeille». Avec 
22 millions de francs de bénéfice 
en 1992, et 47 millions prévus en 
1993, la «première FM adulte » est 
l’un des plus rentables réseaux 
radiophoniques français. Ses cent 
cinquante-trois stations (radios 
régionales, stations franchisées on 
réémetteurs passifs), qui couvrent 
la quasi-totalité du territoire, et sa 
programmation musicale, qui 
mélange les «tubes» trentenaircs, 
lui permettent d’ores et déjà de 
disposer, après dix ans d'existence, 
d’un bassin d’audience supérieur à 
celui de sa société-mère : 4,8 % 


Le cahier des charges de la pri- 
vatisation est sans surprise. Outre 
RMC, seront vendus le réseau Nos- 
talgie, filiale à 51 % du groupe, la 
régie publicitaire Génération exper- 
tise média (GEM) et une participa- 
tion de 5% dans l’institut Média- 
métrie. Les autres filiales du groupe 
(Télé-Monte-Carlo, Technisonor, 


d’audience cumulée sur tout le ter- 
ritoire, contre 4,1 % pour RMC, 
qui dispose il est vrai d’une couver- 
ture moins large. 

Le gouvernement semble avoir 
révisé i la hausse tes estimations de 
prix avancées. Selon des sources 
sûres, le futur repreneur devrait 
débourser 400 millions de francs. 
Ce nouveau prix pourrait, d’ores et 
déjà, éliminer des candidats intéres- 
sés, comme la Rochefortaise de 
communication. De même, l’exclu- 
sion de la vente des trois sites de 
rfiffirekm fiançais et de leurs instal- 
lations techniques pose problème à 
des repreneurs «professionnels», 
tel Europe l. 

Enfin, la dissociation entre donc 
calendriers - celui de la privatisa- 
tion et celui de 2a toi sur l’audiovi- 
suel nantie de nouveaux seuils de 
concentration pour les radios - 
rend difficile les candidatures de 
NRJ ou d’Europe I, et favorise 
celles des groupes Alcatel- Alsthom 
ou Havas, voire la CLT ou 
Hachette. La législation actuelle 
interdit à un même groupe de 
«toucher» davantage de 30 mil- 
lions d’habitants, tandis que la 
nouvelle loi portera œ maximum à 
120 millions, soit l’équivalent de 
demi réseaux et demi. Mais les 
radios pourront pourtant figuier 
dans un tour de table financier 
comme actionnaire minoritaire 
« quitte à faire évoluer ultérieure- 
ment» cette paît, à l’exemple de la 
CLT, qui est devenu opérateur du 
réseau Fun aux côtés du groupe- 
HersanL 
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La gestion de la Française des jeux est mise en cause 
par l'inspection générale des finances 

Le président de la société de services et ancien conseiller à la communication du président de la République est sur la sellette 


La poule aux œufs d’or couve- 
rait-efle de l’argent sale ou un enri- 
chissement personnel? La rumeur 
court depuis que la gestion et le 
train de vie de la Française des 
jeux (FDJ), nouvelle appellation de 
France-Loto depuis septembre 
1990, ont fait robjet d’une mise en 
cause virulente de l’inspection 
générale des finances (IGF)- Ces 
critiques ont été relayées par plu* 
sieurs articles de presse. Mais la 
cible visée n’est pas la FDJ, troi- 
sième société de service française, 
qui dépend de l’Etat à 72 % et 
dont le chiffre d’affaires 1993 
devrait frôler les 32 milliards de 
francs. Il s’agit plutôt de- Gérard 
Colé, cinquante-deux ans, président 
depuis le 29 juin 1989 de la FDJ, 
et président depuis fui 1992 de 
l’Association internationale des 
loteries d’Etat (AILE)l 

Le chiffre d'affaires et les béné- 
fices de la Française ainsi que le 
fauteuil de sa présidence, mis à (a 
discrétion du gouvernement, atti- 
rent les convoitises. Et l’homme 
qui dirige cette entreprise depuis 
plus de quatre ans attise tes inimi- 
tiés. Autodidacte, Gérard Colé a 
fait ses premières armes au bureau 
parisien du New York Tunes, avant 
d'entrer au service de presse des 
armées, en pleine guerre d’Algérie, 
où il croise le publicitaire Jacques 
Séguéla et le journaliste Philippe 
Labro. Devenu ensuite journaliste à 
Europe 1 puis publicitaire, il se 
découvre une fibre socialiste au 
milieu des années 70L II collabore à 
la presse du PS aux côtés de 
Georges FUHaud, avant de partici- 
per & la campagne présidentielle de 
1981 et de devenir en 1984 Pun 
des conseillers en communication 
du président de la République, 
avec Jacques Pilhan. En 1986, il 
est d’ailleurs nommé conseiller à 
l’Elysée, en charge de la communi- 
cation présidentielle. 

Au cours de cette carrière menée 
tambour battant; Gérard Colé n’a 
pas lésiné pour se faire des enne- 
mis, Son goût du paraître, son ton 
volontiers cassant, et surtout son 
dédain affiché pour la hante fonc- 
tion publique; choquent ou irritent 
Sa nomination à la tête de la FDJ 
par François Mitterrand a renforcé 
cette hos tilité , te Je suis l’imposteur 
qui n’a pas été parachuté par le 
ministère du budget», s’ingénie à 
répéter M. Colé, mi-provocateur, 
nn-amusé. 


Une « 
morale » 


La mise en cause abrupte de sa 
gestion n’a plus l’heur de le faire 
sourire. D’autant que le ministère 
du budget, tutelle de h FDJ, ainsi 
que le ministère des finances et sa 
direction du Trésor en ont été lar- 
gement informés. Une note confi- 
dentielle est remise au directeur du 
budget, le 2 février 1992, par Pim 
des contrôleurs d’Etat dé la FDJ, 
Michel Bégon. Un an plus tard, 1e 
19 février 1993, dans une autre 
noce, adressée cette fois au direc- 
teur du Trésor, le contrôleur se 
plaint à nouveau des «mesures 
d'obstruction » que M. Cqlé lui 
oppose, ainsi qu’aux commissures 
aux comptes de l’entreprise, en 
matière coopérations financières et 


CLÉS/ Chiffres 

OTO. - La Loto reste le pro- 
phare (41,2 % du chiffre d’af- 
is, qui devrait atteindre 32 rrtf- 
Is de francs cette année). Mais 
registre une légère baisse d’ajv 
en amée, de l’ordre de S % 
dernier. 

(EUX INSTANTANÉS. - La 
ise du Loto a bénéficié aux 
ix Instantanés». Us représen- 
: aujourd'hui plus de 52 % du 
Ere d’affres, le reste revenant 
Tapis vert et aux pronostics 
rtire. Le MÜHonnaire occupe la 
xfeme place derrière le Loto 
,8 % du chiffre d'affaires) : 
mSons de tickets sont vendus 
nue semaine. Les astres jeux 
t le Banco (10 millions de 
ats par semaine), le nouveau 
-O-Tac, le Bingo, inspiré des 
as de jeux anglo-saxonnes et 
agnote, et la Keno, d'inspiration 
toise, après le Black Jack et 
er créés en 1992. 

IÉNÉF1CES. - Avec im chiffre 
foires 1992 de 30,1 mffiard de 
es, la FDJ a engrangé un béné- 
net de 545 mtSons de francs, 
□révisons 1993 tablent sur un 
efiee de l'ordre de 800 mil- 


patrimoniales de la FDJ. Le 
contrôleur d’Etat y indique que le 
refus de s’expliquer de M. Colé 
sest accentué depuis le départ du 
gouvernement, fin 1992, de Mic hel 
Gharasse, ministre du budget, dont 
les relations amîealp« avec le prési- 
dent de la FDJ sont notoires. 
Parallèlement, un des commissaires 
aux comptes de la FDJ alerte le 
procureur de la République de 
Nanterre, le 16 février 1993. Ce 
dernier ouvre une enquête prélimi- 
naire, mais elle n’a toujours pas, 
neuf mob {dus tard, débouché sur 
une instruction^. 

Les deux ministères qui chapeau- 
tent la FDJ - budget, d'une part, 
économie et finances de l’autre - 
s'inquiètent toutefois de la situa- 
tion. A quelques semaines des élec- 
tions législatives, Michel Sapin et 
Martin Malvy décident, le 
18 février dernier, de saisir l’ins- 
pection générale des finances (IGF). 
Tous deux se refrisent à fonder 
leurs soupçons sur un PDG d’en- 
treprise publique, à partir des 
seules notes de M. Bégon. Elles 
usent du conditionnel, font état de 
nécessaires « réserves de vérifica- 
tion» à l’appui de leurs dires et 
avouent compte tenu de « l'opacité 
voulue» de la FDJ, «ne connaître 
la situation du groupe que de Japon 
très lacunaire». 

Le recours à l’IGF s’impose 
donc. «Nous avions un doute, il 
fallait y aller, fait remarquer 
aujourd'hui un haut fonctionnaire 
du ministère de l’économie, au fait 
de l’affaire. Dans toute entreprise 
qui dépend de l’Etat, il y a une 
surveillance de la gestion. Quand il 
s’agit d'une entreprise de jeux, cette 
exigence de transparence financière 
est radorcée, car elle est au contact 
du milieu du jeu. Il y avait aussi 
une obligation morale : je ne vois 
pas pourquoi les deux ministres 
auraient fiât meuve d’une mansué- 
tude particulière envers cette entre- 
prise et ce PDO». 

La mission de vérification de 
riGF mobilise neuf inspecteurs des 
finances ou du Trésor, de mars à 
juillet Us établiront seize rapports 
thématiques - sur la société mère, 
la FDJ, et sur ses filiales - qui 
aboutissent à une synthèse, en sep- 
tembre. Mais, entre-temps, une ani- 
croche notable a eu lieu. Lors de 
leur première visite au siège de la 
FDJ, à Boulogne-sur-Seme, le 
1 er mars, deux inspecteurs des 
finances, André Blanc et Alexandre 
Jevakhoff se voient refuser par 
M. Colé l’accès aux comptes des 
filiales de l’entreprise. HGF en 
réfère aussitôt aux deux ministres 
qui confirment immédiatement, 
dans une lettre du 2 mars, que ia 
mission «doit procéder non seule- 
ment à la vérification comptable et 
financière de la Française des jeux 
proprement dite, mais aussi à cette 
de toutes ses Jttùdes». Le PDG de 
la FDJ a toutefois allumé un con- 
tre-feu, en interrogeant un cabinet 
d’avocats susceptible d'invalider les 
compétences de PIGF sur les 
fUfoles d’une entreprise publique. 
Cette consultation, facturée 
19 900 francs à la FDJ, provoque 
un haut-le-cœur dans les rangs de 
l’IGF, « pour qui cette démarche du 
président de la FDJ constitue une 
première dans l’histoire de l’inspec- 
tion» — Et une pierre dans le jar- 
din de Gérard Colé, dont les 
manières prouvent qu’il n’est déci- 
dément pas, séton sa propre expres- 
sion, « membre du dùb ae la haute 
Jonction publique*. 

La note du 3 septembre présen- 
tant le rapport de synthèse de 
PIGF est signée de son chef, Pierre 
Gisserot Ce haut fonctionnaire, 
connu pour ne pas avoir de sympa- 
thie pour la gauche - c’est un 
intime de Jacques Chirac - est 
réputé pour sa rigueur et son 
honnêteté, fi n’épargne guère 
M. Colé. U note met ai cause son 
attitude vis-à-vis de la tutelle 
(<r mépris », « volonté évidente de ne 
pas informer»), les frais généraux 
(«laxisme régnant », « caractère 
anormal des avantages annexes du 
président»), la politique d achat de 
l'entreprise ( «liens avec quelques 
fournisseurs qui loin d’apaiser les 
craintes de l’inspection générale ne 
font que l’accniïire») ou sa politi- 
que de filialisation («justifiée prin- 
tipalement par le souci d’opa âté»). 
Xfn réquisitoire qui se termine par 
cette double conclusion de M. Gis- 
serot : «La FDJ ne peut durable- 
ment être dirigée par un président 
dont le comportement et les 
méthodes démontrent qu’il la consi- 
dère comme sa propriété . J’estime 
de plus en plus dans cette affaire 
que la dignité de l'Etat est en 
cause.» Et M. Gisserot d’enfoncer 
le don en notant que «les pouvoirs 
et tnovens de l'IGF ne hd ont pas 
permis d’élucider un certain nombre 


de points obscurs, notamment en 
matière d’achats » et qne cet 
«approfondissement - le doute en 
la matière constituant la pire des 
solutions - supposerait le lancement 
d’une enquête judiciaire». 

La lecture du rapport de l’IGF 
est, a priori, confondante. Selon 
l’expression d’un ancien ministre 
socialiste, die «rétrécit la zone de 
conditionnel qui était cette des pré- 
cédents rapports, en concluant qu’il 
y a des zones d’ombre et des 
doutes ». Le rapport indique certes 
que le chiffre d’affaires de la FDJ 
s est largement accru de 1989 à 
1992 - de 18,7 milliards de francs 
à 30,1 milliards, grâce au dévelop- 
pement des «jeux instantanés» 
comme le Millionnaire , Tao-O-Tac, 
Keno, etc. Mats, dans ce même 
laps de temp$ l la port revenant à 
l’Etal régressait : les recettes per- 
çues par ce dernier représentaient 
38,2% du chiffre (Paffaires en 
1989. 27 % en 1992. Il note surtout 
que la politique d’achat de la FDJ 
concernant les décors-vitrines, les 
cadres d’affichage des détaillants, le 
mobilier du Loto installé* chez eux 
et dans les boutiques de la FDJ, 
mak aussi les termmaiix informati- 
ques, est «inexistante», et a a favo- 
risé exclusivement trois sociétés : 
IMR, le groupe Alain Carré et 
Kompex-Infqieax, parfois sans pro- 
céder à appel d’offres, comme c’est 
le cas dTMRou de la filiale Arcam 
du groupe Alain Carré, ou en 
signant (tes contrats incomplets ou 
grnhigiK avec Infqjeux. 

L’IGF fait état de la «gestion à 
guichets ouverts des dépenses de 
communication» de la société, qui 
fflimiait p rogres sé de 360 misions 
de francs en 1990 à 359 millions 
en 1992, sans que «le bien-fondé et 
la rentabilité» soient établis. Elle 
cite des croisières dans les 
Caraïbes, en Floride et en Turquie 
«récompensant les détaillants les 
plus actifs», de 23 millions de 
francs chacune, ainsi qne diverses 
opérations de parrainage comme 
cehii des automobiles Ujper-Sports, 
à hauteur de 92,7 millions de 
francs en 1992, ou celui d’équipe- 
ments sportifs pour la municipalité 
de Tonnerre (f million de francs), 
etc. 

Le rapport pâme aussi au crible 
la gestion salariale qualifiée de 
« dynamique et onéreuse», et assor- 
tie de nombreux avantages (primes, 
intéressement, chèques-cadeaux 
individuels, etc.). Il évoque l’aug- 
mentation des coûts de fonctionne- 
ment, notamment des séminaires 
(+ 576 %) ou des études et 
recherches (+ 1 100 %). Il critique la 
réorganisation de la société menée 
en 1990-1 991 par le cabinet d’audit 
bruxellois Alexander Proudfoot 
International, pour 22,8 millions de 
francs. Un paiement qui, en raison 
de «l'absence de mise en concur- 
rence, de contratrcadre et de rapport 
intermédiaire et final» ainsi que 
« des discordances entre les factures 
et les compte-rendus d’activité », 
incitent riGF «aux plus expresses 
réserves». Enfin, le rapport attire 
l’atten£ion sur la « politique immo- 
bilière désordonnée» de la FDJ et 
met notamment en cause la surface 
moyenne de bureau accordée aux 
agents de la société (44,5 m 2 , soit 
«le triple de cette communément 
admise»), ainsi que le coût de la 
rénovation de rappartement de 
fonction du PDG, Gérard Colé. 

La politique de filialisation de la 
FDJ est aussi dans la ligne de mire 
de riGF. EBe ne se justifierait que 
pour deux des neuf sociétés exis- 
tantes. Les autres sont copieuse- 
ment suspectées. Ainsi, la Frawaise 
de développement «correspond à la 
volonté de la FDJ de commerciali- 
ser les vidéoJoieries, activité aujour- 
d’hui interdite en France», tandis 
que la Française de motivation — 
qui s’occupe notamment des 
voyages de détaillants et de 
gagnants - manquerait de pugna- 
cité commerciale tout en offrant 
des déplacements personnels à ses 
administrateurs. Quant à la Fran- 
çaise de finance, elle ne serait 
conçue, selon l’IGF, que « pour 
échapper au contrôle de l’Etat». 
Cette filiale a acquis 22 % du capi- 
tal du Change de la Bourse mar- 
seillais, coté an second marché, et 
ne s’est pas pliée aux injonctions 
du ministre de l'économie et des 
fin a nca T , qui lui avait pourtant 
demandé de « faire procéder dans 
les meilleurs délais» a la cession de 
ces titres. 

Flairant un éventuel délit d'ini- 
tié, l’IGF note que des transactions 
portant sur les titres que la FDJ 
détient dans le Change de la 
Bourse ont été opérées de février 
i avril 1993, «alors que le prix 
moyen de l’action augmentait de 
12,6 Enfin, se fondant Sur le 
déficit enregistré par quatre filiales 


sur neuf l’IGF fait remarquer que 
«le développement des filiales de la 
FDJ représente un manque-à-gagner 
important» pour la société. 

Le dernier chapitre, consacré aux 
relations entre la FDJ, son prési- 
dent, et l’actionnaire principal, 
l'Etat, est le plus crueL Le rapport 
de l’IGF dresse une liste «non 
exhaustive» des décisions de ia 
société prises sans en informer 
l*Etat ou ses mettante parmi les- 
quelles figure un placement de 
150 milli ons de francs dans Crti- 
fiind, société de placement située à 
Jersey, en juin 1991. Cette « opéra- 
tion d’une orthodoxie fiscale incer- 
taine» aurait eu poar but de faire 
bénéficier la FDJ d'exonération fis- 
cale. L’IGF fait d’ailleurs remar- 
quer que cette décision fait l’objet 
<nme procédure d’abus de droit de 
la paît de la direction générale des 
impôts. F-nfin, « les comportements 
inadmissibles» de Gérard Calé sont 
montrés du doigt. LTGF souligne 
tes avantages et les frais de repré- 
sentation et de voyages dont le pré- 
sident et ses intimes auraient béné- 
ficié, dont notamment la 
construction d'une piscine sur le 
toit de son appartement de fonc- 
tion. 


28 millions de francs rejaillit en 
cascade sur les autres entités du 
groupe. Toujours selon la direction 
de la FDJ, le coût des séminaires 
et voyages n’aurait pas augmenté 
comme le chiffre d’affaires, puis- 
qu’ils re p r ésentent 0,80 % de ce 
chiffre en 1992, contre 1,64% en 
1988; le métrage de bureau occupé 
par tes salariés, jugé exorbitant par 
l’IGF, serait de 22 m 2 à 24 m 2 , 
«mais la mission de vérification a 
pris en conque dans ses calculs les 
parkings, les paliers, les studios de 
production...». Quant au salaire 
mensuel du personnel de la FDJ, 
cité dans la presse à partir de 
HGF, il serait non pas de 
37 000 francs mais de 18 U97, «le 
premier chiffre correspondant à la 
moyenne des dix plus hauts 
salaires». 

Pour sa part, Gérard Colé se 
défend des accusations personnelles 
lancées par l’IGF f voir entretient. 
Fort de l'appui du président de ta 
République - «il n’a pas signé ma 
décapitation, alors qu i! avau l’acte 
d’accusation mais qu’il a pu enten- 
dre ma plaidoirie» -, le président 
de la FDJ évoque la volonté du 
Trésor d'aller jusqu’au bout de la 
bagarre, «y compris en la portant 


sur des dossiers faux » et d’exiger sa 
tête. Les divergences d'appréciation 
sur son maintien ou son éviction 
sont flagrantes entre Nicolas Sar- 
kozy et Edmond Alphandéry, res- 
pectivement ministre du budget et 
ministre de l’économie et des 
finances. Tous deux semblent peu à 
même de crier haro sur cet 
«homme du président», en lançant 
une enquête judiciaire que le chef 
de l’inspection générale des 
finances appelait de ses vœux, 
quitte à donner un coup de canif à 
la cohabitation. 

Gérard Colé n'a pas l’intention 
de démissionner. Des noms ont été 
avancés pour le remplacer. Le nom 
du président de la SEITA, Bertrand 
de Gallé, a été évoqué. Comme 
celui de Pierre Chamn, un conseil- 
ler de Jacques Chirac qui fut autre- 
fois directeur de la communication 
à France-Loto. Mais il a été écarté 
par le premier ministre, Edouard 
Balladur, et par Nicolas Sarkozy; 
M. Charon a reçu, en échange, la 
présidence du GIE-Galop. Jean 
Mafaeu, président de Radio-France, 
aurait décliné l’offre. Le mandat de 
M. Colé se termine en juillet 1994. 

Y.-M. L 


Contre-attaque 
de la Française des jeux 


On comprend qu'en l’attente 
(fun tel réquisitoire doit la presse 
s’est fait Techo, le conseil d admi- 
nistration de la FDJ (composé de 
représentants de l'Etat et des 
«émetteurs» regroupant des asso- 
ciations, par exemple d’anciens 
combattants) ait reporté oet été le 
vote des comptes de la société (le 
Monde du 19 juin). Mais la situa- 
tion n’a pas évolué depuis. Un 
nouveau conseil d'administration 
réuni le 18 octobre s’est clos en 
quelques secondes, les représentants 
de l'Etat brillant par leur absence. 
La Française des jeux et sou prési- 
dent ne sont toutefois pas restés 
bras ballants. 

Le 9 juillet, à la suite de la publi- 
cation d'articles de presse la met- 
tant en cause, 317 collaborateurs de 
la FDJ - sur 580 - ont adressé une 
lettre à Nicolas Sarkozy, ministre 
du frndffr*, dans laq uelle ils se plai- 
gnent de la «scandaleuse cam- 
pagne» subie. La visite des inspec- 
teurs des finances a fait l’objet 
d’une note de synthèse de la direc- 
tion de la FDJ, en août 1993, 
visant à rectifier certains points liti- 
gieux du rapport 

Tout en reconnaissant que «le 
principe d’inspections régulières est 
non seulement sain mais souhaita- 
ble», ce mémorandum de la FDJ 
allègue que «l’esprit dans lequel 
cette mission a été conduite fait que 
ses conclusions en sont orientées». 
Pour la direction de (a FDJ, les 
relations avec PEtat ne sont pas 
celles décrites par le rapport de 
l’IGF, puisque toutes les actions 
entreprises (création de filiales, 
engagement de certains budgets, 
etc.) «l’ont été dans le respect des 
lois et des règlements en vigueur». 
En revanche, le mémorandum sou- 
ligne «l'hostilité marquée de l'actuel 
contrôleur d’Etat qui a adressé aux 
groupes quelque quatre-vingt-cinq 
teams contenant plus de 300 ques- 
tions». La note fait aussi remar- 
quer que les recettes de l’Etat ont 
régressé en pourcentage, du fait 
d’an reversement important aux 
joueurs qui fonde l'attrait des jeux 
instantanés, mais sont passées, en 
volume, de 6 à 8,1 milliards de 
francs de 1989 à 1992. 

Bref, la direction de la FDJ a 
réponse à la plupart des points évo- 
qués par l’IGF. L’achat de 22 % du 
Change de la Bourse marseillais, 
actionnaire à 2,5 % de la FDJ ? 
«J’ai eu dix minutes pair réfléchir. 
nous explique Florence Villemot, 
directrice financière. Un concurrent 
américain était prêt à sauter le pas. 
Nous avons acheté 135 000 actions, 
à titre conservatoire et un peu spé- 
culatif Nous en possédons toujours 
127 000. Et on parle d'un coup 
d'initiés...» Le placement de 
150 milli ons de francs au Crtifiind 
de Jersev, organisme dont M** Yii- 
lemot fut contrôleur de gestion, 
répondait pour sa part « à me 
recherche de diversification de nos 
placements à coin terme et à très 
court terme, qui s'élèvent en tout à 
plus d‘1.8 milliard de francs. Ce 
fonds a un rendement meilleur que 
les SICAV. Le placement a été 
«bordé» et les plaquettes approu- 
vées par la COB». Quant au déficit 
des filiales mis à jour par PIGF, il 
ne concernerait que b Française de 
Datrimoine. dont la perte de 


Gérard Colé : « On noos flingue 
parce qne nous avons réussi » 


PDG do la Française dos jeux, 
personnellement mis en cause par 
le rapport de l'inspection générale 
des finances, Gérard Colé, ancien 
conseiller du président de la Répu- 
blique, François Mitterrand, répond 
aux accusations dont il est l'objet. 

«Que répondez-vous à la mise 
en causa de la Française et de 
votre gestion? 

- Deux personnages ont décidé 
d’avoir ma peau. Un contrôleur 
d’Etat, qui n’a pas apprécié que je 
lui dise à mon arrivée ; «Je pré- 
side, vous contrôlez», alors qu’il 
déclarait vouloir copitoter b Fran- 
çaise avec moi. Il m’a dit qu’il 
allait «m'empêcher de dormir». Et 
un commissaire aux comptes qui 
vivait très bien des émoluments 
que lui versait b société. Je tes ai 
réduits d’un tien, en accord avec la 
Chambre syndicale des commis- 
saires aux comptes. D a profité de 
sa qualité pour accéder aux dos- 
siers, dont celui d’Infojeux, une 
société créée pour fabriquer de 
nouveaux terminaux et qui avait 
une simple boîte aux lettres, afin 
de sauvegarder te secret industriel 
Obsédé par l’idée qu’uue grande 
société nationale versait forcément 
de Purgent à un parti politique, il a 
filé chez le procureur de b Répu- 
blique de Nanterre. 

- Comment expliquez-vous le 
réqukûtoke de HGF? 

- Nous n’avons rien à nous 
reprocher. Nous sommes plutôt 
fiers de ce que nous avons fait. Ce 
que je mets en cause, c'est un orga- 
nisme incompétent, en l’occurrence 
b direction du Trésor, qui fait b 
politique de la France, de façon 
irresponsable et absolue. Pourquoi 
nous? Parce que nous avons réussi. 
Noos ayons fait b démonstration 
qu’en faisant le contraire de ce que 
l’administration nous disait de 
faire, en gérant une entreprise 
publique comme une société pri- 
vée, mais dans b (égalité, nous 
obtenions des résultats. Le rapport 
de l’IGF ne tient aucunement 
compte des réponses de l'entre- 
prise. 

» Cela prouve qu'il y a deux 
approches différentes dans la ges- 
tion d'une entreprise de jeux : pour 
ces messieurs, on ne dépense rien 
et on ramasse tout. Pour nous, il 
s’agit d'un marché. Les dépenses de 
communication en sont l’exemple. 
L'achat d'espaces était de 330 mil- 
lions de francs quand je suis arrivé, 
en 1989. Il u'est plus que de 
220 millions cette année. L’IGF 
intègre aux dépenses de communi- 
cation des éléments bizarres : des 
frais de tournage en studio ainsi 
que les frais de voyage et de séjour 
des gagnants au Millionnaire, soit 
12 000 personnes par an. B en va 
de même pour b baisse des prélè- 
vements de l'Etat Le pourcentage 
versé aux joueurs augmente quand 
celui versé à PEtat baisse. Dire que 
le prélèvement a baissé, c'est ne 
pas tenir compte ni de Paccroisse- 
ment du chiffre d’affaires, ni du 


poids des «jeux à gratter» dans ce 
chiffre. L’observation de 11GF est 
comptablement exacte, mais com- 
mercialement fausse. II y a deux 
issues maintenant : soit on me met 
en taule, soit (m nous dasse parmi 
les dix entreprises gagnantes. On 
apporte des millions de francs à 
l’Etat et l’Etat nous flnrgne- 

- L’IGF met en cause la poli- 
tique d’achat de la Française 
des Jeux, qui aurait privilégié, 
sans appel d'offres, des sociétés 
dont on peut penser que vous 
connaissez leurs dirigeants. 
Qu’en ast-n? 

- Je n’ai aucun lien avec la 
société IMR, ni avec Alain Camé, 
ni avec b société Quassart, ni avec 
la société Arcam. Je ne connais 
personnellement ni le président de 
la société IMR ni ses collabora- 
teurs. J’ai croisé M. Carré, prési- 
dent du groupe Alain Carré, à deux 
reprises, pour des raisons unique- 
ment professionnelles. La Française 
des jeux procède systématiquement 
à des appels cf offres. 

- Venons-en à vous-même. 
On parie d'une piscine, de 
convecteurs «pris» dans Fan- 
dan siège social de la Française 
pour équiper votre maison lan- 
daise, de nombreux voyages en 
hélicoptère... 

- Il ne s'agit pas d’une piscine 
mais d’un bassin d’agrément de 
4x2 mètres. Mais parler d'une 
piscine, sur le plan symbolique, 
c’est Dallas! Même chose pour 
rappartement de fonction que j'oc- 
cupe au siège de Neuilly: le coût 
total de l'aménagement est de 1,5 
million de francs et non de S, 
comme le prétend fIGF. Quant à 
la vingtaine de convecteurs de 
chauffage, ils ont été récupérés i 
l’ancien siège social de l’avenue 
George-V alors qu’ils devaient être 
abandonnés. J’ai réglé la valeur 
résiduelle de ces appareils quand 
elle a été connue, soit 17 867 
francs. Enfin, en quatre ans et 
demi, j’ai effectué six déplacements 
en appareil privé pour me rendre 
en vingt- quatre heures de Paris à 
Monastir et de Paris à Vienne - et 
non à Venise, comme le note FIGF 
- et enfin à Papeete, à Montpellier. 
Marseille et en Islande. 

— Quelles suites comptez- 
vous donner à l'affaire? 

- J’ai déposé, le 22 octobre, une 
plainte contre X... pour violation 
du secret professionnel auprès du 
doyen des juges d’instruction du 
tribunal de grande instance de 
Paris. Et je rais demander un droit 
de réponse aux journaux qui m’ont 
rais en cause. Toute cette affaire a 
fait perdre environ un milliard de 
francs à la Française, soit au bas 
mot 250 millions de francs de 
pertes pour FEtaL Enfin, le soup- 
çon porté sur b société et sur moi 
est en train de nous faire perdre 
deux marchés du siècle : b Chine 
et b Grande-Bretagne, où nous 
sommes sélectionnés. » 

Propos recueillis per 

YVES-MARIE LABÉ 
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VIE DES ENTREPRISES 


Pour calmer les inquiétudes des actionnaires suédois 

Le gouvernement pourrait accélérer 
la privatisation de Renault 


Renault pourrait faire partie 
du deuxième groupe de sociétés 
qui seront privatisées en prio- 
rité. Et la publication du décret 
officialisant cette transforma- 
tion pourrait être accélérée, 
pour intervenir avant le 
7 décembre. C’est en effet à 
cette date que se tiendra l'as- 
semblée générale extraordinaire 
des actionnaires de Volvo, au 
cours de laquelle ils doivent 
donner leur accord sur la fusion 
du constructeur suédois avec 
Renault. La crainte que 
Renault-Volvo ne soit jamais 
privatisée est en effet l'un des 
arguments mis en avant par les 
Suédois pour justifier leur 
opposition à l'accord de fusion. 

Une telle mesure pourrait 
sans doute apaiser les esprits. 


Mais elle ne remettrait pas en 
cause la suite du calendrier, à 
savoir que la privatisation ne 
pourrait avoir effectivement 
lieu que durant le deuxième 
semestre 1994 au plus tôt, 
# pour avoir au moins un semes- 
tre de compte», dit-on dans 
l'entourage de Gérard Longuet, 
ministre de l'industrie. 

En revanche, il est toujours 
hors de question de revenir sur 
le principe de V h action privilé- 
giée v (golden share) qui consti- 
tue le deuxième motif d’inquié- 
tude des investisseurs suédois. 
Cette golden-share empêche 
Volvo de détenir en direct plus 
de 20 % de Renault-Volvo. 

Æ K. 
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VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O.S.P. - 64, me La Boétie-PARIS 
TEL. : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 
36.15 Code A3T puis OSP sur MINITEL 


Verne sur saisie ira mobilière, au Palais de Justice de Créteil 
le JEUDI 18 NOVEMBRE 1993, à 9 ta 30 

PAVILLON à ST-MAUR-DES-FOSSÉS (94) 

1, rue Duquesne 

sA-sol, rez-de-ch., cuis., 3 P., w.-c.. s. d'eau, Gtm Terrain 325 m 5 . 
ik/r ' Tt nr Artft C S'adr. à SCP. BOITTELLE-COUSSAU, 
iVl. É JT. ZI J UUU r> MALANGEAU et associés, avocats à 
PARIS (75006]. 2, carrefour de POdéo n. TéL : 43-26-82-98 de 9 heures A 
12 heures et sur MINITEL, même n°, l'après-midi. 


Vente sur saisie immobilière, au Palais de Justice de Nanterre 
le JEUDI 18 NOVEMBRE 1993, à 14 heans 

MAISON à BOULOGNE-BILLANCOURT (92) 

26, villa Marie-Justine 

&/cave&, rez-de-ch. : l P., cuis. Elg. : 2 P. grenier, cour. 

M X D iAA AAA TF S’adr. A M* GERARD-PAILLARD, 
, à 1 . 3UU UUtl r ■ avocat A Asnières (92), 2, av. de l’Union. 
TéL : 47-93-90-61. VISITE S-/pL le 15 nov. 1993. 
de 1 1 heures à 12 heures. 


Vente sur saisie immobilière, au Palais de Justice de CrèteQ, 
le JEUDI 18 NOVEMBRE 1993, à 9 ta 30» UN LOT 

TERRAIN de 9 ha env. à SANTENY 

(94) - 2, r oute Nationale n* 19 
tieodit «LA BUTTE GAYEN » - Partiellement bâti 

MISE A PRIX : 5 000 000 F 

S’adr. à la SCP BOITTELLE-COUSSAU, MALANGEAU et Associés, 
avocats à Paris (75006), 2, carrefou r de l'Odéon. TéL : 43-26-82-98 
de 9 heures A 12 heures et a/MTNITEL, même w, l'a près-mi di. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de Paris, 
le JEUDI 18 NOVEMBRE 1993 à 14 h 30 
EN UN SEUL LOT : un 

IMMEUBLE à PARIS (16 e ) 

66, rue La Fontaine et i l'angle de la tue Rioera 
A usage d'hôtel 

élevé sur caves, d’un rez-de-chaussée et de 4 étages carrés 
grenier au-dessus, cour derrière, le tout cadastré BV, te 41 pour la 98 ca. 

MISE A PRIX : 5 500 000 F 

S'adresser à M* Alain CONFINO, avocat au barreau de Paris, 
demeurant 68, avenue cTIéna, 75016 Paris. TéL : 48-71-03-78. 


Vente sur saisie immobilière. Palais de Justice de VERSAILLES 
le MERCREDI 17 NOVEMBRE 1993, à 9 h 30 - UN LOT 

MAISON D’HABIT, à LOUVECIENNES 

(78) - 5, allée du Belvédère 

avec JARDIN. ConL 657 m 1 (occupée par la partie saisie). 

MISE A PRIX : 400 000 F 

S’adr. pour tons rens. A SCP. PARIS ET- ANHALT-HUET, avocats, 3, rue 
de la Paroisse, 78000 Versailles. TéL : 39-504) 1-85, au Greffe du T.GX 
de Versailles, où le cahier des charges est déposé. 

TéL : 39-53-96-30. Pour visiter : SCP. HERBIN et BARIANL 
huissiers de Justice. 18, rue de Noailles. 78000 Versailles. 

TéL : 39-504)2-77. 


Tout en discutant sur le polypropyfène 

BASF et ICI renoncent 
à échanger des activités 


Les alteman d BASF 

et britannique ICI ont annoncé, 
mercredi 3 novembre, qu’ils 
renonçaient au principe 
d'échange d’activités, envisagé an 
début de l'année, et qu'ils ne dis- 
cutaient plus que sur une partie 
de cet acoord concernant le poly- 

propylène. 

En janvier, les deux groupes 
s'étaient entendus sur une parti- 
tion de certains secteurs iodus- 
■triels en Europe de l’Ouest ICI 
'reprenait le verre acrylique, qui 
[sert dans le bâtiment, le sanitaire, 
-l'automobile et la signalisation, 
[tandis que BASF se consacrait au 
poiypropylène, matière utilisée 
pour (a production de films plas- 
tiques très fins ou d'emballages 
rigides comme les pare-chocs de 
voiture. L'échange étant inégal en 
valeur, la firme de Ludwigshafen 
s’engageait à verser une soulte à 
sa concurrente londonienne. 

Au fil du mois, ne parvenant 
pas A se mettre d'accord, les deux 
groupes ont décidé de retirer de 
la discussion les unités de verre 
acryliques Resart GmbH et Cri- 
tesa, implantées en Allemagne et 
en Espagne. Cet ensemble de 


500 millions de chiffre d'affaires, 
qui produit annuellement 
21 000 tonnes de granulés et 
13 000 tonnes de produits finis, 
restera propriété de BASF. En 
revanche, le groupe allemand 
poursuit les négociations pour 
acquérir deux usines de polypro- 
pylène d’ICI, intailées à Wilton, 
en Grande-Bretagne, et Rozen- 
buzg, aux Pays-Bas. Cette acqnis- 
tiou, dont te prix n’a pas encore 
été arrêté, permettra à BASF de 
doubler sa capacité de production 
qui passera à 600 000 tonnes 
réparties sur quatre sites. Par 
cette absorption, U se hissera du 
septième rang mondial aux tout 
premiers derrière le leader, l’ita- 
lien Himont (groupe Ferruzzi) 
qui est lui-même en discussion 
pour s'associer à parité avec le 
numéro deux, P anglo-néerlandais 
ShelL Si le projet de ce rappro- 
chement entre les deux premiers 
se concrétise, il donnera nais- 
sance i un ensemble d'une capa- 
cité de production de 3 milli ons 
de tonnes, représentant 20 % du 
marché mondial. 

DOMINIQUE GALLOIS 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


PRIVATISATION 

SINGAPORE TELECOM: le 
nombre de titres vendus est 
augmenté. - Devant le succès de 
la privatisation de Singapore Tele- 
com, le nombre des titres du 
groupe de télécommunications mis 
à la disposition du public a été 
augmenté. D représente désormais 
plus de 10% du capital de la 
société, au lieu des 7,3 % annoncés 
initialement. Le nombre de sous- 
cripteurs est élevé. Ainsi, 1,33 mil- 
lion d’habitants de, Singapour se 
sont portés acquéreurs de 775 mil- 
lions (factions «À», vendues avec 
une ristourne immédiate de S % et 
40 % sur les paiements ultérieurs. 
Les allocations d’actions «B», 
souscrites par les institutionnels 
sont également déjà dépassées. Sin- 
gapore Telecom fera son entrée à la 
cote le 1" novembre, entraînant 
automatiquement une augmenta- 
tion d’un cinquième de la capitali- 
sation boursière dé Singapour. 


NOMINATION 

SOCIÉTÉ EUROPÉENNE DE 
PROPULSION : Roger VtgnoSea, 
nouveau PDG. - Le conseil d’ad- 
ministration de la Société euro- 
péenne de propulsion (SEP), réuni 
mardi 2 novembre, a élu Roger 
Yignelles PDG de la société. 
M. Yîgnefles prendra officiellement 
ses fonctions le 1“ janvier 1994, en 
remplacement de Jean Solfier, qui 
a But valoir ses droits à la retraite 
à compter du 31 décembre (le 
Monde du 4 novembre). M. Soflier 
quittera également, à la même date, 
ses fonctions de vice-président du 
groupe SNECMA. 

[Né le 1« mai 1936 à Montaigis 
(Loiret), diplômé de l’Ecole centrale de 
Paris et ancien pilote militaire, Roger 
Vigndles figure parmi les pionniers de 
l'aventure spatiale française et euro- 
péenne. Après un début de carrière 
comme ingénieur & L’Air liquide, il 
participe, & partir de 1966, au dévelop- 


participe, 
panent des 


1966, au dévdop- 
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REPRODUCTION INTERDITE 


L'IMMOBILIER 



appartements 

Il propriétés | 


ventes 

NJAIIU» Eli DSIE 

r- V 1 /■ : \ 


( 1S*arrdt ) 

MONTPARNASSE, 
120 m*. caractère 
grands votumas. 

2 ch., 3 s. de b., 

4 000 000 F. 

Part : 43-36-33-47 


Studio Vaugkard-Convantkm 
bel 1 mm. wt 5- 4t. sac. Idéal 
kirat 3C0 000 F. 43-20-11-47 

( 16» arrxtt ) 

Av. KLÉBER, 
trta beau 2 p. B3 m*. 

+ loggia 14 m*, 6- ôt-, kW, 
potting, cwa, pm 2 500 000. 
TéL : 40-41-BS49 


appartements 

achats 


Recherche 264p. Parts. pr*f- 
B*. 8*. 7-, 14*. 15*. 16*. ♦*. fe. 
PAIE COM PT. cher notaire. 
48-73-4807 même le sôhr 


SEINE-ET-MARNE (77] 

30 minutes de Porta 
par N 4 

Ancrer, motên. 

230 m 1 habitable» 
Piscine chauffée, 
pool house. sw pan: 
psysagé dos, env. 6 000 m 1 , 
an bordure de rMèra. 

Portas électrique. Serre! 
Chenil. 

Nombreuses preetmlona. 

3 200 000 (rance. 

Té». ; (1) 60412-3S-64 
ou CI) 46-69-74-82. 


bureaux 


Locations 

VOTRE SÈOs SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et tous services 43-68-17-60 


AWTONY 

2 min. du REH, contra. Imm.naufsn 
pwri de tsflla. grand standing, 
oonstniedan FRANCO SUSSE BATI- 
MENT. Loyer hors ehargai. parti, 
«oused compris, a par* da: 

3 PCES. 72m> E 930F 

4 PŒS. 89 m" 8417 F 

5 PCES. 119 DF 10 600 F 

ERMO: 4840-63-38 
ou «60-71-74. 


SCEAUX 

2 nSn. RBf MBMSON. Iran- nerf, 
gnd stdg cens. FRANCO SUISSE 
BATIMENT. Loyer hors «h., part 
sous-sol eorap- à pedr de: 

3 PŒS. 7SÆO m* 7800F 
3 PCES. 76m* du*» 7400F 
4P0SS,U0m> 10000F 

ERMO: 4860-71-74 
ou 484063-36. 


Le Coudroy. Chartres, 

A louer ap p arteme n t 100 m*. 
* dépendances et Jardin, 
4 600 F +■ charges 
37-23-01-73 


S p.. 160 m*. Gare de Lyon, 
gd stand.. 2 Usina. partwet, 
12 500 F ♦ oh. 42-72-66-33 


Rue de la Gaîté. S p.. 120 m*. 
pierre de t., rot. nf. 9 500 F 
+ eh. 42-72-66-33 


WJMOBBJER 

Téê.1 40-43-75-13 


pa-U et Europa-CI i Nord-Aviation, i 
l’ Aérospatiale, puis i rELDO (organisa- 
tion européenne pour la mise an point 
et la construction de lanceurs d'engins 
spatiaux), qui a précédé l'Agence spa- 
tiale européenne. En 1973, 
M. Vigndles entre au Centre national 
de recherches spatiales (CNES). U s’y 
occupe des programmes Ariane et Her- 
mès et gravit tous les échelons jusqu’au 
poste' ae directeur général adjoint 
changé des systèmes de transports spa- 
tiaux. En septembre 1991, il entre à la 
SEP comme DG adjoint chargé des 
secteurs Espace et Défense, puis 
(depuis février 1993) DG adjoint 
«Opérations».] 

CESSION 

FILIALE D'INTERAGRA, la 
société de négoce SC3I cède 
ses actifs à une partie de ses 
antivis cadres, - Les actifs de la 
société de négoce SC3I (Société 
commerciale Interagra Ipitrade 
International), principale filiale de. 
la compagnie en faillite Interagra, 1 
seront cédés à la société Saint-; 
Remy, constituée d’anciens cadresj 
de la société, selon une décision dul 
tribunal de commerce de Paris ren-1 
due mardi 2 novembre La société 1 
Saint-Remy, présidée par Jacques! 
Mathey, ancien directeur général.dé 
la SCSI, avait déposé une offre de 
4 millions de francs pour reprendre 
plusieurs actifs de la société mise 
en liquidation au printemps der- 
nier. Le tribunal de commerce 
avait déjà accepté cette offre dans 
une première ordonnance du' 
23 août, mais odie-ci avait été frap- 1 
pée d'opposition, suite aux conte*-, 
tâtions d’autres candidats à la- 
reprise. ; 

RÉSULTATS 

MCDONNELL DOUGLAS : béné- 
fice net trimestriel de 142 mil- 
lions de dollars. - McDonnell 
Douglas, deuxième constructeur 
aéronautique américain et premier 
fournisseur du Pentagone, a 
annoncé, hindi 1 er novembre, un 
bénéfice net record de 142 mülipna 
de dollars au troisième trimestre, 
'contre une perte de 42 millions en 
1993 pour la même période. Ce 
bénéfice inclut un gain exception- 
nel de 41 millions en raison d’un 
'changement du régime fiscal. Le 
chiffre d’affaires est cependant en 
baisse, à 3,43 milliards contre 
3,89 milliards au troisième trimes- 
tre de 1992, en raison de la réduc- 
tion des commandes militaires et 
du marasme sur le marché des 
irions commerciaux. 


COOPÉRATION 


(IBM et EASTMAN KODAK s'al- 
pour l'entretien des mron»- 
tateurs. - Le géant de Finfor- 

g lBM a annoncé, mercredi 
□bre, un accord avec Eas- 
odak, premier producteur 
1 d’équipements photogra- 
pour assurer l’entretien et 
service après-vente de ses micro- 
linateurs et de ses stations de 
Les deux sociétés ont formé 
à cet effet une entreprise commune 
baptisée Technology Service Solu- 
tions, dont le siège sera à Valley 
Forge (Pennsylvanie). Les termes 
financiers de raccord n’ont pas été 
révélés. La nouvelle firme devrait 
avoir quelque 3 000 employés, 
J “"t 2 200 environ venus d’IBM et 
de Kodak. 


MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS. 4 novembre 4- Accès de faiblesse 


Dans la mBage de plusieurs places 
financières, New- York et _ Tokyo 
‘notamment, un rwt accès ds fafetosso 
touchait la Bourse de Paris jeudi 
4 novembre dans un marché actif. En 
recul de 1.08 % è r ouverture, rimfics 
CAC 40 affichait une heure un quart 
plus tard une perte de 0,94 96. Aux 
alentours de 13 heures, aucune amélio- 
ration n’était pereeptibte at les valeurs 
françaises perdaient en moyenne 
1,11 % è 2 147.10 point». Ls montant 
des échanges était supérieur à 1 m»- 
Kard de francs sur ta marché ta r&sJe- 
ment mensuel. 

La remontée des taux d’inté rôt & 
long tanna aux Etats-Uhta en raison da 
statistiques économiques inrfiquam uns 
nette reprise (qui lata craindre un retour 
de rnflation) préoccupe certains opéra- 
teurs. I ne faudrait pas que ta baissa 
des taux enclenchée en Europe depuis 


l'été soit remtae en question par une- 
reprise du loyer de l'argent américain. 

Compte tanu du prix auquel on paie 
actuaSomara certaines valeurs (ptos de 
trente fois tas bénéfices attendu* pour 
1994), le marché française pourrait 
également subir un décrochage, esti- 
ment des opérateurs. Mais ta mouve- 
ment serait freiné par las importâmes 
liquidités disponibles actuaitement an 
raison d« l'écflpss progressive des 
sicav monétaires. 

Même ai l'INSEE constata quelques 
frémi sseme nt» favorables au second 
semestre, des experts de la SFAC 
redoutent une rechute en fin d'année 
ou au début 1994, avant une confirma- 
tion de ta reprise à la fin de Tan prio- 
chtün. 

Du cflté des valeurs, h la mi séance, 
ta Banque Gobera cédait 1,9 %. Soge- 
raf 3 * et SGE 3.4 96. Repfi de 2 % du 
Crédit national «de 1.8 % du GAN. 


NEW-YORK, 3 novembre 4 Correction 


Des prises de bénéfices après les 
récents raconta et après ta poursuite cta 
la hausse des taux d‘ intérêt è long 
tanne américains ont provoqué uns cor- 
rection h ta baisse, mercredi 3 novem- 
bre è Watt Street, où te reçu) a été 
accentué par des ventes sur programme 
Informatique. En baisse de plus de 
60 points quarante minutea avant la 
clôture, l'Indice Dow-Jones s ensuite 
récupéré uns partie du terrain perdu 
après l' inte rven ti on de coupe-droits qui 
se déclenchent automatiquement lors- 
que la baisse ou . ta hausse atteint 
50 points. La Dow-Jones a terminé ta 
3 681,87, en baisse de 36,77 points 
0,97 %), soft le recul ta plus fort de 
r*Kfioa depuis ta 21 septembre. L’acti- 
vité a été très soutenue avec quelque 
346 miffions d'actions échangées, en 
raison en partie des vantas Informati- 
sées. Le nombre de titres en baisse a 
dépassé celui des valeurs sn hausse : 
1 520 contre 679 store que 669 titras 
ont été tochanaés. 

tWàB Szmata progressé pendant un 
bon moment sens oorrecdon», et le 
marché était eprùt pour une retraite», s 
observé HBdegard Zaflorski, analyste 
dus Prudential Sacurfttos. M» Zagoraki 


a également soufigné qu'ta est très diffi- 
cile de prévoir d cette correction va se 
poursuivre. SI tas statistiques économi- 
ques qui seront publiées ta partir de 
feudi étalent très bonnes, esta pourrait 
provoquer une poursuite de ta remontée 
des taux ta long terme défavorable è 
Wata Street a-t-elle ajouté. 



LONDRES, 3 novembre 4 Nouveau repli 


Pour ta troisième séance consécutive, 
tes valeurs ont perdu un petit peu de 
terrain mercredi 3 novembre ta ta Bains 
ds Londres, entraMes ta la baisse par 
les groupas de distribution. L'Indice 
Footsie des cent grandes valeurs e 
taché 10 pont, ta 3 1662.3 pointe. La 
volume des échanges est resté moyen ta 
611 mHorts d'actions contre 661,4 mB- 
Bans ht vsffle. 

En f absence d'indicateurs économi- 
ques, le marché s'est focalisé sur las 
situations particulières. Les supermar- 
chés ont été particulièrement affectés 
en raison du début d'une guerre des 
prix dans ta secteur avec l'arrivée de 
plusieurs chaînes de dtecount 
j Sainsbury a perdu 15 pence ta 385 
après avoir annoncé des réductions sur 


300 articles an même temps qu'une 
hausse de 11 % de son bénéfice 
semestriel. Dans son «Bago, Argyl a 
baissé de 18 pence b 274, KwtacSeve 
dé 18 pence ta 620, Asda de 
2^5 pence ta 50.26 et Tesco de 
4.6 pence b 165. 
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TOKYO, 4 novembre 4 Sous les 19 000 points 


Au lendemain d’un jour férié, le 
Bourse da Tokyo a clôturé en forte 
baisse, jeudi 4 novembre, sous l'effet 
d'opérations d'arbitrage. LTrxfice NHckai 
225 a perdu 43 T, 45 point», soit 
2,23 %, fi 18 949,79 poims, passant 
ainsi sous la seuil psychologique des 
19 000 pointa pour la première fois 
députa le 31 mare. La volume a été 
estimé fi 230 mWiorw de titras contra 
210 cantons mardi. Les rapfe font lar- 
gement emporté sur les progressions : 
902 titras étatant en baissa contra 118 
an haussa alors que 142 valeurs res- 
taient Inchangées. 

Selon Yasuo De kl de NDcko Securi-’ 
des, le sentiment n'est pes fi l'investie- - 


semant en l'absence d'éMmants incita- 
tifs. Los investisseurs se tiendront 
enoora davantage sur ta défensive dans 
las semalnas fi venir on raison daa évé- 
nements poétiques tels que la sommet 
Etats-Unfai>tapon qui doit sa tenir du 19 
au 21 novembre. 
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CHANGES 

BOURSES 

Dote :5,9025 F 4 

Jeudi 4 novembre, le deutscbemaric 
ouvrait en légère hausse à 
3,4877 francs contre 3,4840 .francs 

2 nov. 3 nov. 
(S&F, base 100 : 31-12-81 ) 

[»&x général CAC 606,81 «2^2 

(SBF, base 1000 : 31-12-871 

Indice CAC 40 210,71 2171^6 

dans les échanges interbancaires de 
mercredi en fin de jou/ ée. Le dd- 
lar s’effritait & 5,9025 francs contre 
5.9080 francs à la clôture du mar- 
ché des changes parisien de la 
veille. 

FRANCFORT 3 no*. 4 BOT. 

Dollar (ea DM) _ 100 1005 

TOKYO 3 nov. 4 nov. 

DoBarfeayemL Cba 1870 

iJEW-YOHK (tndkx Dow Jones) 

2 nov. 3 nov. 

MaatrioBoa 3 6970 36610 

LONDRES {Mes * RnancM Times *J 

2 nov. 3 nov. 

190 valons 3164,18 31620 

30nkm 23870 2 383,70 

Mines d’or 2170 2200 

Fonds rTEta t 1020 1020 

FRANCFORT 

2 nov. 3 nov. 
n» __ 3 0Q5J8 2fiftUf 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effitis privés) 

Paris (4 oovO 6 13/16 % - 15/1* % 

t f VIS 4L 

TOKYO 

2 nov. 4 nov. 
tflkkoi Dow Joncs- 19 381^41890,79 
Indice «ésfril 162L87 16B4J» 

1 ‘ ! 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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BOURSE DE PARIS DU 4 NOVEMBRE 
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Liquidation : 23 novembre 
Taux de report : 8,00 


Cours relevés à 13 h 30 
CAC 40 : -0,92 % (2151,25) 
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1» 
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4S 
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5M 
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90 

-49 

a 
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80 
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a 

ma 
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41 
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a 
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28 
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a 
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4795 

-U4 

119 
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3749 
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8 

18 

m» 

♦427 
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Soanf-ABntt 
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-425 

98 

m 

UH 


M 

Stasi 
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58 

♦439 

28 

358 
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WO 
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Comptant (sélection) 


VAlfiSS 

% 

PiMSL 

%*t 

"ta» 

Obligations 

BfCE9%9MB 

1» 


CEPW45»8CB^~ 

m» 
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(&ÜE9K8C/V 

11535 
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CEPIŒ«92«ISU 

11430 

. 4*4 

CHJflTCER7%90CH.„ 

12491 
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CFDadXa$fi*32£8_ 
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(7F 9% 88-97 CAI 
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• ■ _ 
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118J0 
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_ 

m 
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M4M 
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11412 
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■UB’ 
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tzi 
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1148 
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1148 
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- 


Cm 
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BM-rUmfllt 

98 
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«9 

48 
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3800 

3800 
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— 
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49 
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38 
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49 
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«Z 
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SHÉnAahgn 
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an 
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« 
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no 

30 


31 
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an 
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20 
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28 
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38 

mu 

22B 

m 
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31 
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«2 
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S7J0 

SU 
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« 
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sa 
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Marché des Changes 


Cours indicatifs 


Etats ÜnfadMdU. 
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Baigkpre [T00 B 

«as (100 fl) — 
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D anamai t (HM knfl- 
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Suide (W *«i 
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Portera! C1UB aacl — - 
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préc. 
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-Coure 
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8,6925 
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87^500 

-02 

85775 

427» 
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zm 
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œ 
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3 
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321 
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wans 
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C taw UoMteB» P9c 

eooAnrlARCp 
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Norsaéi Unes 

MH 

10 

1I7.W 

orsspik — : 

KS 

195 


Pfiwtac. 

373 

sa 


fkafiCy 

a 

85» 


ttotaeo 

370» 

78 
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_ 
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4 
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Second marché (sélection) 


BAC. 


BoraW2f_ 

BoteriW 

CfiCAIIPKbŒFI 
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Marché libre de Kor 
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IA BOURSE SUR MlNna 
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TAPEZ If MONDE 


PUBLICITÉ 
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Sicav (sélection) 3 novembre 
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ma 
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Jrarospargne 

34067 

16017 

7GU33 
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UteBesratn». 

675» 

7872» 

7!ta.c 
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88471 

«2079 

160070 

Mteteraate 
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Matif (Marché à terme international de France) 

3 novembre 1993 


NOTIONNEL 10% 

Nombre de contrats estimés : 204579 


Cours 


Dernier 

Précédent- 


Mars 94 


1Z7.6Q 

127,64 


Juin 94 


127JD8 

1Z7^J6 


Déc. 93 


123,48 

123L42 


CAC 40 A TERME 

Volume : 21 441 


Cours 


Dernier- 

Précédent- 


Janvier 94 


2207,50 


Nov.93 


2184 

2181 


Déc. 93 


2139Æ0 

2195 


RÈGLEMENT MENSUEL (1) 

üniifl daté mardi :% de vniaiioR 31/12 - Mardi M* mwcrwfi : montant du 
coupon - Marurerfi daté «udi : pawmwt dorotor coupon - Jsudi daté 
vendredi : compersatiaD - Vendredi daté samedi: quotités de négociation 


ABRÉVIATIONS 

B = Bord Baux Li - Lie 
Ly= Lyon M = Mareaa8 
Wy* Nancy Ns = Naim« 


SYMBOLES 

1 ou 2 = catégorie de cotation • sera indication catégorie 3 - * valeur élgiblo au PEA 
■ coupon détaché - • droit détaché - O cours du Jour - ♦ cours précèdent 
o “ offert- d k dsnanda - ( offre réduite - \ damando rédurte - / contrat d'alunation 
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Naissances 

M- ML GOLDFAHB, 

M. et M- P-J. LEVY, 

Anse-Jndith et Plerni GOLDFAHB, 
sont heureux de Taire part de la nais- 
sance de 

EUse Rschel GOLDFAHB, 
le 23 octobre 1993. 

12, nie du Commandant-Rivière. 

7500g Paris. 

Colmar. 

Cannes. 

M“ J eau- Michel 
DURAND-SOUFFLAND 
a Za joie d'annoncer le naissance de son 
petit-fils. 

Octave, 

le 30 octobre 1993, chez 

Stéphane et Florence 
DURAND-SOUFFLAND. 

45, me du Moulin-Vert, 

75014 Paris. 

23, me Houdon, 

75018 Paria. 


Anniversaires de mariage 


Jonathan et Léonard 
souhaitent à leurs parents, 

Jo et Nicole, 

nu joyeux anniversaire pour leurs vingt 
ans de maria ge, le 4 novembre 1993. 

Leurs copains les rejoindront le 
13 novembre, à Nice. 


Décès 


Pierre BANCE 

nous a quittés le mardi 2 novembre 
1993, à la veille de scs quarante-sept 
ans. 

Scs amis 

mesurent déjà le vide qu'il laisse. 

Ils raccompagneront au cimetière de 
Tulle, le vendredi 5 novembre, A 
14 heures. 

- Apt Saignon. 

M. et M~ Henry Bonnier. 

Leurs enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M- Marie-Louise BERTRAND, 

née Prévôt, 

survenu le 2 novembre 1 993, à l’âgé de 
quatre-vingt-sept ans. 

Les obsèques religieuses auront lieu 
le vendredi 5 novembre, A 16 heures, 
eu la basilique Sainte-Anne d’Apt. sui- 
vies de l'inhumation au cimetière de 
Saignon. 


PF Amie, 
84400 


TéL 


» Apt. 
.•90-04- 


79-45. 


- Jérôme, Sophie-Hélène et Chris- 
tophe Château, 

ses petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- Mathilde CHATEAU, 
née Desfbrges. 

La cérémonie religieuse sent célébrée 
le samedi 6 novembre 1993, â 
15 heures, en l’église de Raïnvîliers 
(Oise}, sa paroisse. 

- La famille, 

Les amis, 

ont la douleur de faire paît du décès de 
M- Charles CHUBB, 

survenu dans sa quatre-vingt-huitième 
année. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

34, boulevard de rHôpital, 

75005 Paris. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 40-65-29-94 

Tarif : la ligne H.T. 

Tontes rubriques 100 F 

Abonnés et actionnaires .. 90 F 
Comaimicat diverses — 105 F 
Thèses étudiants 60 F 


— Vincent Daum 
Et Marc Daum, 

Joseph et Colette Lyon net, 

Laurent et Catherine Daum. 
ont la douleur de faire part du décès de 

Etiemte DAUM, 

journaliste, 

survenu â l'âge de soixante-douze ans, 
le samedi 30 octobre 1993. 

Selon ses souhaits, ses obsèques se 
sont déroulées dans la plus stricte inti- 
mité famiUflfr 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

15, rue Yauqndin, 

75005 Paris. 


I - David Raymond, 
son fils, 

Evelyne Le Garrec, 
sa sœur. 

Philippe Raymond, 

son mari, 

ont la douleur de faire pan de la mort, 
survenue brutalement le 1 ' novembre 
1993, â Prayssac (Lot), de 

Françoise DAVID-RAYMOND, 

née le 9 août 1942. 

Toute leur famille, 

Jean Le Garrec, 

Ivan et Marie-Paule Le Garrec, 

M— Marguerite Raymond, 
partagent avec eux cette perte irréparable. 


- M. Jacques Duport, 
son époux, 

M"> Jeanne Labaye, 
sa soeur, 

Marie-Françoise. Hélène, Pierre 
et Claude, 
ses enfants. 

Ses onze petits-enfants, 

Toute la famille et alliés, 
ont la douleur de faire port du décès de 

M“ Simone DUPORT, 

née Poggi, 

survenu à Aix-en-Provence, le 27 octo- 
bre 1993. 

Les obsèques ont eu lieu le vendredi 
29 octobre, dans l'intimité familiale. 

Des dons peuvent être adressés à la 
Fondation pour la recherche médicale, 
54. rue de Varenne. 7S33S Paris 
Cedex 07. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Les amis de 

M- Charlotte ENGELS» 

sculpteur, graveur, peintre, 
"commandeur 

de l’ordre du Mérite du Luxembourg, 
officier de la Couronne du chêne 
du Luxembourg, 

ont la profonde tristesse de faire part 
de son décès, survenu subitement en 
son atelier. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
5 novembre 1993, à 10 fa 45, en l’église 
Saint-Etienne d’Issy-les-Moulineaux, 
suivies de l'inhumation au cimetière de 
cette ville. 

Docteur Elisabeth Heisbourg, 

33, rue de Vienden, Luxembourg. 
M" Xavier Guichard, 

79, avenue Philippe-Auguste, 

75011 Paris. 


Le docteur Jean JAMMY 

nous a devancés dans la lumière de 
Dieu, le 31 octobre 1993, à soixante- 
sept ans. 

Une messe sera dite en sa mémoire 
le 9 novembre, en l'église de Puyricard 
(Bouches-du-Rhône). 

De la part de sa famille. 

La Cabassol, 

13540 Puyricard. 

- Le président de l'université Paris-1- 
Pamhéon-Sorbonne, 

Les enseignants, 

Le personnel administratif. 

Les étudiants, 

ont la profonde tristesse de faire part 
du décès, survenu te I» novembre, de 

M. Pierre JENN, 

maître de conférences 
Â ITTFR d’an et d’archéologie. 




Notre méti 
estde vous aide, 
fsmothëti 

* 




- Etienne. Louis, François, 
ses enfants. 

Et leurs épouses. 

Ses petits-cofan ts, 

ont la tristesse de faire part de la mort 
de - - 

André LASNET HEUDELET, 
professeur honoraire, 

dans sa quatre-vingt-onzième année. 

H sera inhumé au cimetière nouveau 
de Saint-Germain-en-Laye, le jeudi 
4 novembre 1993, à 16 h 30, date du 
deuxième anniversaire de la mort de 

Lodeone LASNET MEU5Y, 

son épouse. 

50, rue de la République, 

78100 Sainl-Gerraain-en-Laye. 

- M. et M» Guy Germain-Thomas, 
M. et M* Pierre Le franc, 

M. et M- Serge Maffert, 

Ses petits-enfants et arrière-petits- 
enfants, 

ont la douteur de faire part du décès de 

Simone LEMOINE-LEFRANC, 
maire adjoint honoraire de Paris, 
chevalier de la Légion d'honneur. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité fa miliale. 

« M» Serge MissofTe, 
son épouse, 

M. et M n Chartes Francière, 

M. et M“ François de Lamberterie, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M- Yves MissofTe, 
et leurs enfants, 

M. et M" Dominique MissofTe, 
et leurs enfants, 

M. et M» Patrick MissofTe, 
et leurs enfants, 

Sœur Anne MissofTe, 
religieuse de Nazareth, 

Scs enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants. 

Et toute In famille, 

ont la douteur de faire part du décès de 
M. Serge MISSOFFE, 

magistrat militaire (e.r.), 
consultant en droit des sociétés, 
croix de guerre 1939-1945, 

Bronze Star US, 

survenu le !" novembre 1993, dans sa 
soixante-dix-neuvième année, 

Les obsèques seront célébrées dans 
l’intimité, en l’église paroissiale du 
Conquet (Finistère), fc samedi 
6 novembre 1993. 

Une messe sera célébrée ultérieure- 
ment à Paris. 

Ni fkurs ni couronnes, i 

*• . 'i L* . 

i — x- f ■ • • _ «aM - JR-VU 

Des dons peuvent être adressés a la 
Ligue contre le cancer. 

95, avenue Mozart, 

75016 Paris. 


- L’université Paris-Nord, 

L'UFR des sciences économiques et 
de gestion, 

ont la douleur de foire part du décès de 

M. Jacques PERON-MAGNAN, 
professeur agrégé 
de sciences économiques, 

survenu en son domicile, te 29 octobre 
1993, A l'âge de soixante-deux ans. 

Les obsèques ont été célébrées le 
mercredi 3 novembre. 


- Pascal Klein, 

Michel Moatagard, 

Brigitte Bailet, . 

Rodolphe Machetti, 

François drapeaux, 

Sylvie Pansât, 

ont la tristesse de faire part du décès 
accidentel de leur associé, 

Jean-Manuel ROBAUT, 

avocat au barreau de Grasse. 

Les obsèques ont été célébrées A 
Nice, 1e 26 octobre 1993. 

Klein, Montegard & Associés, 

20, rue Tburct, 

06600 Antibes. 


- M°* Jean Rouie, 
née Miriam Magne, 

M. et M“ Jean-Marie Rotire 
et leurs e n fa n ta, 

M. et M* François Koure 
et leurs enfants, 

Les familles Roure, Guignot, Apt cl. 
Magne, Blachère, 

ont la douleur de faire part dn décès de 

M. Jean ROURE, 
ingénieur général de l’armement 
(2? section), 

survenu le 30 octobre 1993, A Rouret 
84380 Mazan. 



- Le président de l'université 

t um i èi c-Lyon-lL 

Le directeur du Centre international 
d'études françaises, 

J_es personnels du Centre, 
ont la tristesse de faire part de la dispa- 
rition de leur coUègnc, 

M. Julien VERMÈS, 

le 31 octobre 1993. 


- Jacques et Sophie Wolff, 

Victoria, Nicolas et Marie-Laure, 
Patrick et Françoise WqtfT, 

Leur Gis Martin, 
l'ont paît du décès de 

Simonne WOLFF, 

survenu 1e 8 octobre 1993, dans sa qua- 
tre-vingt-dixième année. 

Les obsèques ont eu lieu le 15 octo- 
bre, dans la plus stricte in Limité. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


Anniversaires 

- D y a un an, 

Christine CANAMAS 

nous laissait orphelins de son sourira. 

«Cherche cela sur quoi 
Le vent s’est refermé 
Comme l’obscur buisson des nuits 
Sur tout reflet des eaux.* 


- II y a un an, le 5 novembre 1992, 
Bhtise GAUTIER 

nous quitcaiL 

Que ceux qui l’ont connu, estimé, 
aimé, le gardent dans leur souvenir. 

Une messe sera dite A son intention, 
le samedi 6 novembre 1993, A 18 h 30, 
en l'église Saint-Germain de Gbaronne, 
4, place Saint-Biaise, Parâ-20*. 


- Le 4 novembre 1943, mon père, 

Idl Herz HAMBURGER, 

juif, ne pouvant justifier d’auenne 
nationalité, d’origine polonaise, 
dénoncé par un Français, était arrêté 
par la Gestapo. 

Dans tes jours qui suivirent, déporté 
à Auschwitz, il y fut assassiné. 

Je fus moi-même protégé et sauvé 
par deux Français. 

; Jcnef^ -HAMBURGER. 


Messes anniversaires 

- Une messe sera célébrée le jeudi 
1 1 novembre 1993, à 1 1 heures, en 
l’église Sainte-Rosalie, 50, boulevard 
Auguste- Blanqui, Paris- 1 3*, A l’inten- 
tion dé - 

René DEROUDILLE, 

rappelé A Dieu le H novembre 1992. 


- Une messe sera célébrée, lundi 
8 novembre 1 993, A 18 b 15, en l'église 
Notre-Damc-des-Champs, boulevard 
du Montparnasse, A la mémoire de 

M* Anne PONCIN, 

décédée 1e 2 novembre 1992, à Paris. 


Communications diverses 


- Les actes du colloque : « Y a-t-il 
une pensée juive du christianisme? Les 
juifs et Jésus, une lecture juive de 
l'Evangile», sont publiés dans les Nou- 
veaux Cahiers, numéro spécial : 84 p-, 
55 F. 45, rue La Bruyère, Paris-9*. 
Ta : 42-80-35-00. 


Conférences 


- Conférence de M M M. Lazard : 
« Amour et mariage dans tes Essais de 
Montaigne». Samedi 6 novembre 
1993, A 15 h 30, amphithéâtre Guizot 
de la Sorbonne, rue de la Sorbonne. 
Société internationale des Amis de 
Montaigne, BP Paris Bourse 913, 
75073 Paris Cedex 02. 


JOURNAL OFFICIEL 


Est publié au Journal officiel 
daté l *'-2-3 novembre 1993 : 

UN DÉCRET n» 93-1206 du 
2 novembre 1993 modifiant le 
décret n° 91-732 du 26 juillet 
1991 relatif à l'Agence de l’eind- 
ronnemeot et de la maîtrise de 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&C* 


43 - 20 - 74-52 

MINITEL par le 11 



HORIZONTALEMENT 
I. C’est plus clair quand il n'y 
en a pas. - II. Certains sont 
peut-être à court de sujets. - 
III. Un beau brun. Partie d'un 
hameau. - IV. Le tiers de fa 
nation. Qui va pouvoir cürcuter. - 
V. Terre sur une nappe. Donnait 
de bons conseils. - VI. Un juge 
redoutable. Symbole. - Vit. Parti- 
cipe. Peut répondre en frappant 
sur la table. - Vtlt Morceau de 
bois. - IX. Faire sucrer par les 
ouvrières. - X. Comme des 
regards menaçants. Vulgaire 
actuellement. - XI. Pas annoncé. 
Ne sont trouvés bons que lors- 
qu’ils sont chauds. 


mots cr 


PROBLÈME N* 6164 

VERTICALEMENT 
1. Qui se porte comme un 
charme, - 2. Pratique le vol 
organisé. Donné pour faire bais- 
ser la tension. - 3. Mot indiquant 
qu'il y a une reprisa. Peut être un 
élément d'une paire. - 
4. Apporte un adoucissement. 
Eprouvée par celui qui avait la 
rage. - 5. Qui commencent à se 
développer. D’un auxiliaire. - 
6. Fournit de l'huile. Parfois 
injecteur. - 7. Pronom. Qui n'au- 
ront aucune portée. - 8. Se faire 
des idées. - 9. Fonça, Est cou- 
vert de cailloux. 

Solution du problème n* 0163 
Horizontalement 
I. Salades. - H. Atomiseur. - 
lll. Cruei. - IV. Cet. Éon. - 
V. Réponse. - VI. Grévistes. - 
VII. Eu. Ide. SL - VIII. Unité. - 
(X. Se. Ergot. - X. Este. Rien. - 
XI. Assenée. 


Verticalement 

1. Saccageuses. - 2. Atre. 
Runes. - 3. Loutre. Ta. - 
4. Ame. Evitées. - 5. Dilapider. 
- 6. Es. Osé. Gré. - 7. Sèment. 
Cofri. - 8. Osés. Tea. - 9, Fré- 
nésie. Ne. 

GUY BROUTY 


MÉTÉOROLOGIE 



Vendredi : nouvelle» pluie» sur le 
Sud-Est. - Sur te Corse et la Côte 
d*Azur, le temps sera couvert et forte- 
ment pluvieux toute ta journée, avec 
des orage» qui pourront parfois être 
violents. La vent d'est-no rd-eat dépas- 
sera parfois tas 100 km/h en Méditer- 
ranée. Du Roussfflon au Languedoc, A 
la Provence et aux Alpes, te dsl sera 
couvert et les phnee continues, qui 
pourront parfois donner des quantités 
importâmes par accumulation. De» 
Pyrénées-Orientales h r Auvergne et au 
sud de ta Franche-Comté, le ciel sera 
généralement très nuageux, parfois 
couvert. Sur le reste du pays, on aura 


des bancs de brune et de brouillard en 
début da matinée. Malgré quelques 
passages nuageux, l'après-midi sera 
douce et Msn omoleBUa. 

Les températures minimales seront 
comprises entre 9 degrés et 12 degrés 
sur te moitié ouest du pays. Sur ta 
moitié est, elle» seront comprises 
entre 3 degrés et 9 degrés, excepté 
sur le pourtour méditerranéen et te 
Corse, où eHe» pourront atteindra 
16 dopés. Quant aux mextaistes, sites 
seront généralement comprises entra 
16 degrés et 20 degrés, excepté sur 
l'extrême Nord-Est, oû efies seront 
parfois proches de 12 degrés. 


TEMPÉRATURES maxime - minljna et temps observé 

Vains extrêmes relavées Mrs (8 04-1 1-1993 

h 03-1 W993 A 18 hav» TUC S le 04-11-1993 i 8 tares TUC 


FRANCE 


AJACCIO 

BJ ABRfTZ 

R fflanmni 
BOURGES — 

BttST 

CAEN 

CHERBOURG— 
CLBIfllfFHR.. 
DDON- 

fflHffl 

IUU5. 
«OGKU.— 

LYON 

MAMOIJ4 

NANCY 

NANTES. 

NHX 

PARBJKMS- 
TAD 


RENNES 


1S N 
U N 
7 B 


STfiflMNE— . 18 10 C 
8HASB0»S> 8 2 B 

TOULOUSE 19 9 C 

TOURS 19 10 P 

ÉTRANGER 
ALGER 


BANGKOK 

BARCELONE — 

BELGRADE 

BEBUN 

Mm e J JS 

OPPM HAfiBE- 
DARAR^M 


I£ CAIRE. 
LISBONNE 


L0SANGKLES- 


n 

10 

2 » 

92 

19 
U 
4 
18 
7 

a 

U 

20 
19 
U 
14 
14 
27 


18 P 
> D 
14 C 

a n 

14 N 
W C 
0 B 
8 D 
8 C 

a c 

3 B 
U N 
12 D 


LUXEMBOURG- 

MADRID 

MARRAKECH— 
MKXKB— __ 

MILAN- 

MONTRE AL— 

« 0 W,r- 
NAK0BI* 
NBW-D&ffl — 
NEff-YOBM 


SINGAPOUR — 
ST0ŒH0UI — 

SYDNEY 

TOKYO 

TUNB 

VASSOm 



À 

mot 

B ' 

brame 

C 

dd 

D 

N 

ad 

O 

orage 

■ P 

ploie 

T 

tempête 

• 

neige 




«gage 







TUC = temps universel coordonné, c’est-à-dire pour ta France : heure 
moins 2 haros en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec te support technique spécial de la Météorologie nationale J 
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TF 1 


15.30 Feuilleton : 

La Clinique de la Forêt’ 
Noire. 

16.15 Jeu : Une famille en or. 

16.40 Chib Dorothée. 

17.50 Série : Premiers baisers. 

18.20 Série : 

Hélène et les garçons. 

18.50 Magazine: 

Coucou, c'est nous! 
Présenté par Christophe 
Dechavanne. invité : Alain 
Souchon. 

19.50 Divertissement : 

Le BébêteShow 
{et è 0.40). 

20.00 Journal. Tiercé et Météo. 

20.50 Série : Rocca. 

Retour de flamme, de Paul 
Pianchon. 

22.25 Magazine : 

Demain, il fera beau. 

Thème : la passion longue 
durée, sauver l'amour, invité : 
Michel Boujenah. 

23.35 Feuffleton : La Mafia 2. 

De Darréano Damiani (3* épi- 
sode). 

0.45 Journal et Météo. 

0.50 Séria : 

Mésaventures (et è 4.00). 

FRANCE 2 


15.45 Tiercé, 

en direct de Vmcennes. 

15.55 Variétés: 

La Chance aux chansons. 
EmJs8tonprésentée par Pascal 
Sevran. Bal à André Verchu- 
ren. 

16.50 Jeu: 

Des chiffres et des lettres. 

17.15 Magazine : Gfga. 

18.40 Jeu : Un pour tous. 

19.20 Jeu : Que le malleur gagne. 

Animé par Nagul. - 

20.00 Journal, Journal des 
courses. Météo et Info 
route. 


Les interventions è la radio 

RTL, 18 heures : Alain Mine. . 

RTL. 18 h 30 : Nicole Cataia et 
Mchei Barson. 

CFM, 19 heures : Philippe de 
Gaulle et Jacques Falzant (< Le 
Grand O'-OTM-t* Croix >J. 

France-Inter, 1 9 h 20 : « De la 
communauté è l'union euro- 
péenne », avec AioiS Mocfc (c Le 
Téléphone sonne »)■ • ~ ~ • 


JEUDI 4 NOVEMBRE 


20.50 Magazine : Envoyé spécial. 
Invité : Bernard Kouchner. Fin 
de galère; Réalité, fiction et 
Audimat; Silence, on tue (en 
Algérie). 

22.50 Divertissement : 

Juste pour rire. 

Thème : le music-haU. 

23.55 Journal et Météo. 

0.15 Sport : Tennis. 

Open de Parts-Bercy. Résumé. 

FRANCE 3 

13.30 Sport : Tennis. 

Open de Paris-Bercy en direct. 
Troisième tour des simples et 
deuxième tour des doubles. 

18.25 Jeu : Questions 
pour un champion. 

18.50 Un livre, un Jour. Présenté 
par André Bercoff. Journal 
dTfennaft de Louise L Lwn- 

- brichs. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 è 19.31, le journal 
de la région. 

20.05 Divertissement: 

La Grande Classe. 

20. 30 Le Journal des sports. 

20.40 Tirage du Keno. 

20.50 La Dernière Séance. 

20.55 1- film: Torpilles 
sous l'Atlantique. ■ 

FHm américain de Dick Powefl 
(1957J. 

22.40 Journal et Météo. 

23.15 Dessin animé : 

I Warata be a Saflor. 

De Tex Avary. 

23.20 2* film : 

Le Grand Attentat. ■■ 

Film américain d' Anthony 
Mann (1951) (v.o.). 

0.40 Commentâtes. 

CANAL PLUS 

15.15 Documentaire : 

Dans la nature 

avec Stéphane Peyron. 

La Combat Murai, de Thierry 
Mschado. 

16.05 Cinéma: 

Sexes faibles. □ 

F9m français de Serge Mey- 
nard (1992). 

17.30 Le Journal du cinéma 
du mercredi (redlff.). 

18.00 Canaille pelucha. 

— - En clair jusqu'à 20.35 " 

18.30 Çacartoon. 

Présenté par Valérie Payet. 

18.45 Magazine: 


Nulle part ailleurs. 

Invitée : Jacquefine Bisset. 

20,30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Cinéma : Olivier, ODvier. □ 

F3m français d'Agnieszfca Hol- 
land (199 2Î 

22.15 Rash d'informations. 

22.25 Cinéma : 

Pensées mortelles, a 
Film américain d’Alan Rudolph 
(1991) (y. o.l 

0.05 Cinéma : La Malédiction 
de la sorcière. □ 

Film américain de James 
W. Roberson (1985). 

1.25 Cinéma : L'Année prochaine 
si tout va bien, a 
Film français do Jean-Loup 
Hubert (1981). 

ARTE 


— Strie câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Cinéma : 

La Sujet de l'empereur 
(Der Üntertan). ■■ 

F3m est-aBemand de Wolf- 
gang Staudta (raefrff.). 

18.45 Documentaire : 

Le Photographe Lassine 
(redrtf.). 

19.00 Série : Haie and Pace. 

19.30 Documentaire: 

L'Hôtel de Madsan. 
D'Annette Olsen et Katje For- 
bert Petersan. 

Portrait drôle, humain, d'un 
gérant d’hôtel au Danemark, 
où les cSanrs sont essentielle- 
ment des réfugiés tamouls ou 
srf-lankais. La vie quotidienne 
et ses aléas... 

20.10 Court métrage : 

Mémoire ocre. 

De Daout Aoutad Syad. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 ta Soirée thématique : 
Mémoire de cheval 
Soirée conçue par Homéric et 
Jacques Maiat erre. 

20.41 Cinéma : L'Etalon noir, a 

- - Film américain de Carroll BaF 
land (1979). 

2235 Documentaire : Bartabas, 
de la piste à ('écran. 
D'Emmanuel Descombes. 

23.05 Documentaire : 

Des chevaux et des 
hommes. 

D'Homéric et Jacques Maia- 
tsrre. 

0.00 Court métrage : 

Marin ou te Cours de For. 
D'Arthur Joffô. 

0.15 Court mélFMe : Begïa. 

De Huszarik Zoltan. 


M 6 


14.05 Magazine : 

La Vie à pleins tubes. 

17.10 Variétés : MuWtnp. 

17.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Code Quantum. 

19.00 Série : Deux flics à Miami. 

19.54 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Série : Papa bricole! 

20.35 Météo 6. 

20.55 Cinéma : 

La Gueule de l'autre. ■ 

FBm français de Pierre Tcher- 
rua (1979). 

22.40 Cinéma : Poltargeist 3. □ 

Film américain de Gary Sher- 
man (1987). 

0.25 Inform a t i ons : 

Six minutes première heure. 
0.35 Magazine : Fréquenstar. 

2.30 Rediffusions. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Ecritures pour marion- 
nettes. Parade; Le Manteau. 

21.30 Profils perdus. 

Giulio Carlo Argan (1). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Le champ de batalNe. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Jean-Michel Besnier 
(Histoire de la philosophie 
moderne et contemporaine; 
l'Humanisme déchiré). 

0.50 Musique : Coda. Hommage à 
Franck Rayon Le Mée (4). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné les 27 et 
28 octobre au Théâtre des 
Champs-Elysées) : Symphonie 
n* 4 en la majeur op. 90, de 
Mendelssohn ; Symphonie 
rr 9 en ut majeur D. 944. de 
Schubert, par T'Orchestre 
national de France. 

23.09 Ainsi la nuit. Fantaisie pou- 
violon et harpe op. 124, de 
Saint-Saâns; Sonate pour vio- 
lon et piano en sol majeur, de 
Lekeu; Danse macabre pour 
violon et piano, de Saint- 
Sa fl ns . 

0.00 L'Heure bleue. Jazz s'il vous 
plaît. par André Clergeat. 
Concerts et clubs : Barmy Car- 
ter at Rutgers University; 
Thème et variations : Black 
and Tan Fanusy, Duke Elling- 
ton. 


VENDREDI 5 NOVEMBRE 


IMAGES DANIEL SCHNEIDERMANN 

Le long chemin 


Q UAND Cavada. au début 
de son émission intitulée 
« Un seul être vous man- 
que... ». entreprit de 
fouiller les souvenirs d'Agnès 
Caradec, veuve du navigateur 
disparu en 1986 - comment 
avez-vous réagi quand on a 
retrouvé le bateau? racontez- 
nous les premiers temps de 
son absence, etc.. - on se sur- 
prit d'abord dans notre posture 
désormais habituelle de guet- 
teurs de larmes, puisque aussi 
bien la sorcellerie lacrymale est 
devenue un spectacle rituel at 
codé de nos soirées. On guetta 
donc machinalement les 
larmes, exhibées ou ravalées, 
sur le visage ou dans la voix de 
l'invitée. Mais stupéfaction : ce 
soir-là, les larmes ne sem- 
blaient pas souhaitées. Ni 
celles de l'invitée, ni les nôtres. 
Agnès Caradec ne tremblait 
pas. Droite, stable, comme à 
l'abri des assauts du chagrin, 
elle déroulait le fil de ses sou- 
venirs, comme si elle avait 
raconté la douleur d'une autre. 

D'autres à sa suite racontè- 
rent encore la perte d'un enfant 
ou d'un frère, la comédienne 
Anny Duperey revint sur la 
mort de ses parents, mais tou- 
jours sans larmes, comme si 
tous étaient capables de dialo- 
guer avec leur douleur, de la 
tenir en respect, comme si Ton 
n'avait invité ce soir-lè que des 
dompteurs de leur propre cha- 
grin. Cavada leur faisait racon- 
ter cliniquement, étape par 
étape, la sonie de cette dou- 
leur, le moment où ils avaient 
d'abord refusé de croire l'ini- 
maginable, le moment où les 
parents avaient amené les 


enfants toucher le corps de 
leur petite sœur, le moment où 
l'on n'avait plus que sa voiture 
pour hurler, è l'abri des oreilles 
des autres. Et ils répondaient, 
comparaient, disséquaient, de 
bonne grâce. 

En contrepoint, un reportage 
nous amena rendre visite è des 
parents de victimes de l'effon- 
drement de la tribune de 
Fùriani. Ceux-là, dans leurs vil- 
lages è flanc de montagne, 
n'avaient rien d'exemplaire. Un 
père rendait visite deux fois par 
jour è sa fille, au cimetière - 
8 sinon elle m'engueule ». bre- 
douilla-t-if. Un autre avouait 
sans honte désirer la ven- 
geance, 8 pour pouvoir entrer 
eu cimetière la téta haute». La 
douleur, contre laquelle ils se 
débattaient encore, les avait 
laissés titubants, immontrables, 
écrasés. Eux ressemblaient 
bien davantage aux foudroyés 
des guerres ou des catas- 
trophes que nous montre ordi- 
nairement la télévision. 

On revint ensuite aux pre- 
miers, rassemblés autour de 
Cavada, et au mystère de leur 
sérénité. Etaient-ils plus forts 
que les autres ? Etaient-ils 
d'une essence différente? Ou 
bien, tout simplement, davan- 
tage de temps avait-il passé 
pour eux depuis le coup de 
tonnerre? Etaient-ils seulement 
plus avancés que les parents 
de Furiani sur le long chemin 
de la souffrance, le long che- 
min âpre et étroit qui parfois se 
laisserait oublier mais toujours, 
môme invisible, guiderait leurs 
pas? 


Les programmes complets de radio, de télévision et une sélection du 
câble sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche-lundi. Signification des symboles : ► Signalé dans « te Monde 
radio-télévision s ; □ FBm à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 

6.00 Série : Côté cœur. 

6.28 Météo (et è 6.58, 8.28). 

630 Club nnni Zig-Zag. Jeyca. 

7.00 Journal. 

730 Dessin animé : 

Tranamutazors 
(et à 835). 

7.25 Club Dorothée avant l'école. 
830 Télé-shopping. 

9.00 FeudBston : Hôpital centraL 

9.45 FeutBeton: 

Haine et passions. 

1035 Série: 

Passions (et a 0.40, 3.50). 

10.55 Série : Tribunal. 

1135 Feuütaton: Santa Barbare. 

11.50 Jeu : Roue de te fortune. 

12.20 Jeu : Le Juste Prix. 

12.50 Magazine : A vrai dire. 

13.00 Journal, Météo et Tout 

compta fait. 

13.35 Feuffleton : 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série : Caïman. 

1530 FeiriHeton : La Clinique 
de ta Forêt-Noire. 

16.15 Jeu : Une famille en or. 
1640 Club Dorothée vacances. 

Chartes s'en charge; Parker 
■ : Lewis ne perd jama» ; Jeux. 
1730 Série: Première baisers. 
1830 Série: 

Hélène et tes garçons. 

18.50 Magazine : 

Coucou, c'est nous! 
Présenté par Christophe 
Dechavanne. 
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19.50 Divertissement : 

Le Bébête Show (et à 0.25). 

20.00 Journal et Météo. 

20.50 Téléfilm : Armait et Bulîk. 
D'Alan Cooke. 

22.30 Magazfne :.(/shuafa. 

1 Présenté par Ntaotaa Hukrt. 
Russie (2* partie). Le vol du 
cobra; La btenète des zeks; 
La vriBa; Migration polaire; La 
grue votante. 

2335 Série: Paire d'as. 

0.30 Journal et Météo. 

1.05 TF 1 nuit (et à 2.05. 3.05, 
3.45. 4.15). 

1.15 Documentaire: 

Histoires naturelles ' 

Feu, nature et chasse au paya 
de Pagnoi: La tenderta aux 
grives dans.les Ardennes. 

2.15 Feuilleton : Les Aventures 
du jeune Patrick Pacard 
(4* épisode). 

4.25 Série : intrigues. 

4.50 Musique. 

5.10 Documentaire : 

Histoire des inventions. 

FRANCE 2 


5.55 Feuilleton : 

Monsieur Belvédère. 

630 Dessin animé. 

6.30 Téiématin. Avec le journal è 
7.00, 7.30. 8.00. 

8.30 Feuilleton : 

Amoureusement vôtre. 

8.55 Feuilleton: 

Amour, gloire et beauté. 
930- Magazine : Matin bonheur. 
Invitée ; Barbara Hendricks. 

11.10 Flash d'informations. 

11.15 Jeu : Motus. 

11.50 Jeu : Pyramide. 

Arrimé per Patrice Laffom. 
1230 Jeu : Ces années- là. 

12.59 Journal, Météo et Info 
route. 

13.45 INC. 

13.50 Série : Le Renard. 

14.50 Série : 

Les deux font ta paire. 

15.45 Variétés ; 

La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal 
Sevran. Bal à André Verchu- 
ren. 

16.40 Jeu : 

Des chiffres et des lettres. 
Animé per Laurent Romejko. 

17.05 Magazine : Giga. 

18.40 Jeu : Un pour tous. 

Arrimé par Christian Morin et 
Candrine Domtaguez. 

1 930 Jeu : Que le meilleur gagne 

(et è 4.30). Animé par Na gui. 

20.00 Journal, Journal des 
courses. Météo et Info 
. route. 

20.50 Série : Maigret 


Maigret et tas témoins récalci- 
trants. da Michel Sibra. 
d'après Georges Simenon. 
2235 Magazine: 

Bouillon de culture. 

Thème : les mots, le vocabu- 
laire. Invité : San-Antonlo, 
allas Frédéric Dard, è propos 
de ta publication du ukmon- 
. nain San-Amonio. 

23.45 Journal, Météo et Journal 
des courses. 

i 0.10 Sport : Tennis. 

Open de Paris-Bercy. Résumé. 
1 30 Magazine : Envoyé spécial 
(redlff.). 

3.10 Documentaire : 

Damier Far West 
i 4.10 Dessin animé (et è 5.00). 

4.15 24 heures d'Info. 

j FRANCE 3 

7.00 Premier service. 

7.15 Bonjour les petits loups. 
L'ours, le tigre et les autres; 

! - Klmbo ; Les Histoires du père 
Castor; Coup de bleu dans les 
étoiles. 

8.00 Continentales. 

• Extrême Asie (v.o.); A 820. 
12 Pays; A 8.45, Frankens- 
tein Fofflea (v.o.); A 9.00, 
Eure hebdo, l’actualité dans 
les pays de l’Est; A 9.10. 
Multiplex, magazines sur 

• l'Asie; A 9.20, Orthogeffes. 
935 Magazine : Génération 3. 

Histoire : les hommes de la 
préhistoire. A 9.55, Semaine 
thématique : La télévision. 3. 
Au sud de la télé. Invité: 
Pierre Tchemia. Document : 
Télé radio magie ({'apparition 
de la radio et de la télévision 
dans un pays africain). 

10.55 Espace entreprises : 

L'Homme du jour. 

1 1 1 .00 Magazine : 

Français, si vous partiez. 

Peut-on être royaliste aujour- 
d'hui? 

11.45 La Cuisine des mousque- 
taires. 

12.00 Flash d'informations. 

| 12.05 Télévision régionale. 

12.45 Journal. 

13.00 Magazine: 

Votre cas nous Intéresse. 
Copropriétaire et syndics : 
cohabitation difficile. 

13.30 Sport : Tennis. 

Open de Paris-Bercy en direct. 
Quarts de finale des simples 
at des doubles. 

1835 Jeu ; Questions 
pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

An Auto&Offrsphy, de Richard 
Avedon. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 â 19.31, ta journal 
de la région. 


20.05 Divertissement : 

La Grande Classe. 

2030 Le Journal des sports. 

20.45 INC. 

20.50 Magazine : Thaiassa. 
Présenté par Georges Psr- 
noud. Mohessier, l'homme 
fibre. 

, 21 .50 Magazine : Faut pas rêver. 

Présenté par Sylvain Augier. 
Invitée : Emmanuelle Laborit. 
Cuba : lecteurs de tabac. 
d’EmSo PacuU et Nicolas Mas- 
cara; Burkina: le PMU... B; 
France : minuit G révin. 

22.50 Journal et Météo. 

23.20 ta Magazine : 

Du côté de Zanzibar. 

Berlin côté mur. côté Jardin, 
documentaire d'Anne Geor- 
get 

0.15 Court métrage : Libre court 
André Baston, de Florence 
Roux, Stéphane Duprat et Lau- 
rent Ardofci. 

0.25 Continentales. L’Eurojour- 
nal : l'Info en v.o. 

CANAL PLUS 

En clair jusqu'à 7.25 - 

7.00 CBS Evening News. 

7.23 Le Journal de l'emploi. 

7.25 CanaHIe peluche. Corentth. 

— 1 En clair jusqu’à 8.05 

7.50 ÇacartDon. 

8.05 Magazine : 

24 heures (redlff.). 

9.00 Le Journal du cinéma. 

9.05 Cinéma : LéoJo. aa 

Film franco-canadien de Jearv 
Ctaude Lauzon (1991). 

10.49 Flash d'informations. 

10.50 Cinéma : Radio corbeau. □ 
Fflm français d'Yves Boisset 
(1988). 

1 fin dair jusqu'à 13.35 

12.30 Magazine : 

La Grande Famille. 

Présenté par Jean-Luc Dela- 
rue. 

13.30 Le Journal de l'emploi. 

13.35 Cinéma: 

L'Inconnu dais la maison, a 
Film français de Georges Laut- 
ner (1992). 

15.15 Documentaire : Le Cas 112. 

16.05 Surprises. 

16.20 Le Journal du cinéma. 

16.25 Cinéma : Vidéo Kid. D 

Rm américain de Todd Hol- 
land (1989). 

I 18.00 Canaille peluche. 

Le Tourbillon noir. 

— En clair jusqu'à 20.35— 

18.30 Çacartoon. 

18.45 Magazine : 

Nulle part aiHeurs. 

Présenté per Philippe Gildas et 


Antoine de Caunes. Invitée : 
Barbara Hendricks. 

2030 Le Journal du cinéma. 

20.35 Téléfilm : La Rage d'aimer. 
De Francis Mankiewicz. 

22.35 Flash d'informations. 

22.40 Surprises. 

23.00 Cinéma : 

Une lueur dans la nuit. □ 

Rm américain de David Sell- 
ier (1992). 

1.10 Cinéma : Hot Spot. ■■ 

Film américain de Damés Hop- 
per (1990) (v.o.). 

3.15 Cinéma: 

L'Anga des ténèbres. □ 

Film américain da Camllo VBa 
(1988). 

4.50 Surprises. 

5.15 Cinéma: 

Catherine de Russie. □ 

Film franco-italien d'Umberto 
Lenzr (1962). 

6.53 Surprises. 

ARTE 


— Sur le câble jusqu'à 19.00— 

17.00 Documentaire ; 

Histoire paraOèie (redlff.). 

17.55 Magazine : Macadam. 
Musique en fuite, la worid 
muslc perd-elle ta nord?, de 
Philippe Cornet {redlff.). 

19.00 Série : Haie and Pace. 

19.30 Documentaire: 

La Tamisdat Connection. 

Ou (a contrebande littéraire en 
URSS, de Heinrich Bifetein. 
L'histoire de ta littérature dis- 
sidente en Union soviétique et 
celle de c es nombreux * pas- 
seurs a eBemands, autrichiens, 
français qui ont fait sortir clan- 
destinement les manuscrits 
interdits ( dont le Docteur 
Jivago et l'Archipel du goulag) 
pour les fane éditer à I Ouest. 
Témoignages. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Téléfilm : 

Contacts dangereux. 

DUws Jartson. 

22.00 ta Documentaire : 

Radio Bikini. 

De Robert Stone. 

22.55 Cinéma : Lettres 

d'un homme mort. ■■■ 

Film soviétique de Konstantei 
Lopouchanski (1986) (v.o.|. 

__ M 6 


7.00 Informations : M 6 express 
(et à 8.00. 9.00, 10.00, 
10.45, 11-50). 

7.05 Contact 6 Manager. 


Les inteiventions à la radio 

France-Inter, 8 h 45 : Jorge 
Semprun (« Radio-Com »). 


7.15 Les Matins rTOfivia 
(et à 8.05). 

9.05 M 6 boutique. Télé-achat. 

9.30 Infoconsommation. 

9.35 Musique: 

Boulevard des clips 
(et è 10.05, 1.20. 6.30). 

10.55 Série : Cagney et Lacey. 

12.00 Séria : Papa Schultz. 

12.30 Série : 

La Petite Maison dans fa 
prairie. 

1335 Série : Rosearme. 

14.00 Magazine : Météo 6. 

14.05 Magazine: 

La Vie è pleins tubes. 
Vidéofan : Nikta Fernandez. 

17.10 Variétés : Multrtop. 

17.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Code Quantum. 

19.00 Séria : Deux flics è Miami. 
19.54 Six minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Série : Papa bricole I 

20.35 Magazine : CapftaL 

Le business des clips. 

20.45 Téléfilm : 

Suspect public numéro un. 

De Nofil Black. 

22.40 Série ; Mission impossible. 

23.40 Magazme : 

Les Enquêtes de Capital. 
Télé-achat aux Etats-Unis. 
0.10 Magazine : SexyZap. 

0.40 Six minutas première heure. 
0.50 Musique : Culture rock. 

La saga de 1956. 

230 Rediffusions. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio archivas. Nikos 
Kazanizakis. sismographe 
sensible. 

21 .32 Musique : Black and Blue. 

Jimmy Rowles, le lézard. 
Avec Henri Renaud. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Les petites ondes. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.05 Concert (en direct de ta Fun- 
khaus Halberg) : Siegfried 
Myfl. de Wagner; Concerto 
pour violon et orchestre en mi 
mineur op. 64. de Mendels- 
sohn; Jeux d'enfants op. 22, 
de Bizet; Symphonie rv l en 
ré majeur op. 25. de Proko- 
fiev, par l'Orchestre radio- 
symphonique de Sarrebnrck. 

23.09 Jazz club. Par Claude Carrière 
et Jean Delmas. En direct de 
la Villa è Paris: Teddy 
Edwards, saxophone et le trio 
du pianiste Alain Joan-Msrie. 


I 
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AU JOU& LS JGlüR 


Doctrine 


La Russie réexamine sa a doc- 
trine s mfâtaim. L'Occident tout 
juste remis de l'effondrement du 
communisme, actualise h sienne. 
Les Etats-Unis, après avoir rêvé 
de guerre des étoiles, sont 
redescendis sur terre. Las pays 
ex-eataBtes de l'ax-b/oc de l'Est 
sont aussi en quête de bonne et 
sainte doctrine. 


La doctrine mBtaim a ced de 
commun avec celles qui s'appli- 
quent aux autres activités 
humaines d'être une activité en 
chambre et théorique. Quand il 
s'agit de passer à l’application 


L’SSSENTiSL 


INTERNATIONAL 


Due concession de 1TNITÂ 


les Nations unies ont annoncé que l’Union nationale pour 
l'indépendance totale de l'Angola (UNITA) avait accepté ttpar 
écrit » le principe d'un retrait des territoires qu'elle occupe 
depuis la reprise des combats, en octobre 1992. Cette 
concession devrait permettre la poursuite des négociations 
avec le gouvernement de Luanda (page 4). 


La colère d’Osear Luigi Scalfaro 


le président de la République italienne. Oscar Luigi Scalfaro, 
dont le nom a été crté dans une affaire de dessous-de-table 
touchant les services secrets civils, a choisi de faire front. 
Dans une intervention-surprise particulièrement ferme à la 
télévision, il a dénoncé une tentative de dente destructions 
du pays, s Moi, je dis non à ce jeu de massacres, a-t-il 
scandé. Et les premières réactions lui sont toutes favorables 
(page 6). 


POLITIQUE 


Le débat sur la semaine de quatre jours 


Le très médiatique débat sur les trente-deux heures de travail 
hebdomadaire - la semaine de quatre jours - continue è 
mobiliser les parlementaires dans les couloirs du palais du 
Luxembourg, dans ceux du Palais-Bourbon ou sur les ondes. 
Les uns souhaitent qu’on a arrête la démagogies (Hélène 
Missoffè, RPR), les autres dénoncent un € débat en trompe- 
l'œil s (Jean-Luc Mélenchon, PS), d’autres encore estiment 
a raisonnable s d'autoriser, comme le suggère la majorité 
sénatoriale RPR-UDF, le passage aux trente-deux heures de 
façon expérimentale (Charles Millon, UDF) (page 8). 


socii 


Du «plan d’urgence pour l’hiver» 


Veil, ministre des affaires sociales , de la santé et de la 
ville, a présenté un plan, financé par l'Etat, à l’intention des 
plus démunis. Il doit a permettre d'héberger pour la nuit, 
entre le 15 novembre et le 15 mars , toutes les personnes qui 
en auront besoin , quelles que soient les conditions météoro- 
logiques s (page 10). 


CULTURE 


Du pain sur les planches 


s La situation des pauvres vis-à-vis des riches est l'unique 
élément révolutionnaire du mondes, disait Georg BQchner, 
l’auteur de Woyzeck. Mais Jean-Pierre Vincent, s’emparant 
de sa pièce, a transformé des pages diamantifères en un 
drame naturaliste classique. Et l'incandescence de l’astre 
BQchner se transforme en une lueur timide (page 12). 


ÉCONOMIE 


Un projet de loi sur la contrefaçon 


Le gouvernement a présenté un projet de loi réprimant sévè- 
rement la contrefaçon : elle sera désormais passible d'une 
amende de 500 000 francs et/ou d’une peine d'emprisonne- 
ment de deux ans. Devenue une véritable industrie, cette 
activité représenterait, à l'échelon planétaire. 500 milliards de 
chiffre d'affaires par an, soit l'équivalent de 5 % du com- 
merce mondial (page 15). 


Services 

Abonnements 26 

Annonces classées 1 8 

Carnet 20 

Marchés financiers.... 18-19 

Météorologie 20 

Mots croisés 20 

Radio-Télévision 21 


Demain 


Temps libre 


Parcours dans le vigno- 
ble alsacien qui donne son 
unité et son caractère au 
paysage. A Londres, une 


La télématique du Monde : 
3615 LEMONDE 
3617 LMDOC 
et 36-29-04-56 


petite rue et un grand nom: 
Savile Row. Rencontre 


Savile Row. Rencontre 
avec des explorateurs sur 
la Route de la Soie. 


Ce numéro comprend daux cshiers 
« Livres > fofioté 23 à 32 
et un encart pubüdtare 
c Fnac i folioté 33 à 40 


Le numéro du « Monde » 
daté Jeudi 4 novembre 
a été tiré 

è 461 250 exemplaires 




Le scandale du sang contaminé rebondit outre-Rhin 


concrète des préceptes savam- 
ment élaborés par las casuistes 
galonnés , le réel prend sa 
revanche. En général sous la 
forme d’une pagaille inoure, de 
désastres non programmés, de 
Bérézînaa non conformas aux 
sages déBsérations des conciles 
préalables. Et l’on voit, sur les 
champs de baraffte, de savants 
traités gisant près des cercuete. 

A tout prendre, la recherche 
doctrinale en matière notaire est 
une sage et rassurante activité, 
car aBe est réservée aux temps 
de paix. 

PROCYON 


Le ministre allemand de la santé conseille im test de dépistage 


aux personnes transfusées depuis 1982 


Mercredi 3 novembre, le 
ministre de la santé allemand, 
Horst Seehofer, a conseillé à 
tous les patients susceptibles 
d'avoir été contaminés de pro- 
céder à un test de dépistage de 
l'infection par le virus du sida. 
Les personnes concernées sont 
celtes qui ont subi une opération 
chirurgicale depuis 1982, autre- 
ment dit des millions de per- 
sonnes (1). Ces tests pourraient 
être pris en charge par (es 
caisses d'assurance-maladie. 
comme le souhaitent plusieurs 
députés spécialistes des ques- 
tions de santé. Le ministre de la 
santé a renouvelé sa proposition 
de mise en place d'un fonds de 
dédommagement pour toutes 
les victimes de contamination 
par transfusion depuis le début 
des années 80. Ce fonds serait 
doté de 10 milliards de marks 
dont 2 milliards versés par ('Etat 
fédéral. Les autres partenaires 
seraient (es Lânder, (es assu- 
rances, l'industrie pharmaceuti- 
que et la Croix-Rouge. 


contaminé par le virus du sida 
sur l'ensemble du marché alle- 
mand et ce jusqu'à une date très 
récente. Tête sont les premiers 
résultats de l’enquête judiciaire 


entamée après l'inculpation de 
quatre responsables de u firme la 


quatre responsables de la firme la 
semaine dernière. Le parquet a 
engagé des poursuites pour coups 
et blessures involontaires, fraude 
aggravée et infraction à la loi sur 
les médicaments. Trois cas d’in- 
fection directement liés à 1a res- 


ponsabilité de UBP sont déjà 
connus. Les patients concernés 


connus. Les patients concernés 
ont été contaminés au printemps 
1993. Bien qu’une collaboratrice 
d’UBP dit déjà informé les auto- 
rités régionales de la santé (en 
Rhénanie-Palatinat), dès 1986, 
aucune mesure disciplinaire 
n'avait été entreprise à -l'encontre 
de la firme. 


tés dn monde médical interrogées 
par les médias. 

Huit cents clients de UB 
Plasma (hôpitaux et firmes spé- 
cialisées dans la fabrication de 
produits sanguins) ont commencé 
à retirer du marché les produits 
suspects. On sait que la firme de 
Coblence était au bord de la fail- 
lite. Pour contrôler le plasma 
qu’elle prélevait, elle procédait 
d’une manière peu coûteuse en 
mélangeant trois doses de produit 
prélevé dans la même éprouvette, 

.... i:_. a 


au lieu d’analyser chaque dose 
une à une. Sur sept mille doses 
de sang, seuls deux mille cinq 
cents tests ont été réalisés, 
comme a pn l’observer un fonc- 
tionnaire de l’Office fédéral de te 
santé fie BGA, basé à Berlin) à 
l’origine de te découverte. 

La mise en quarantaine des 
produits prélevés, conseillée par 
les autorités sanitaires alle- 
mandes, n’a évidemment jamais 
été pratiquée par les responsables 
de UB Plasma. « Une conserve de 
Infirme UB Plasma coûtait seule- 
ment 70 marks, alors que lé prix 
du mime produit est de 86 marks 
si on se le procure à l'Institut 
central de transfusion de Ham- 
bourg a, révèle jeudi, dans l’heb- 
domadaire Stem, le chef du cen- 
tre de transfusion sanguine d’un 
important hôpital de Hambourg. 

Au début du mois d'octobre, le 
ministre Horet Seehofer avait 
contraint à 1a démission plusieurs 
hauts responsables de l’Office 
fédéral de la santé, après avoir 


Trois doses 

dans ht même éprouvette 


Depuis les dernières révéla- 
tions sur l’ampleur du scandale, 
les standards téléphoniques des 
laboratoires médicaux et des ser- 


vices d'hygiène publics sont pris 
d’assaut. Dans les hôpitaux qui 
ont reçu du sang de UB Plasma, 


de notre correspondant 


Le scandale du sang contaminé 
rebondit en Allemagne. D est éta- 
bli qu’une entreprise de 
Coblence, UB Plasma, a 
consciemment vendu du plasma 


ont reçu du sang de UB Plasma, 
les teste ont commencé dès cette 
semaine, ne donnant pour l’ins- 
tant aucun résultat positif. Cer- 
tains hôpitaux ont décidé de 
prendre en charge eux-mêmes les 
coûte de l'opération. «Les risques 
de contamination sont minimes» 
affirme te plupart des personnali- 


(1) En France, ose chcolam «relative 
à la recherche des malades transfusés» 


à la recherche des malades transfusés» 
signée par M. Bernard Kouchner, alors 
mini stre de h santé et de Faction hmna- 
nitrâe, avait été pnfaàsa, k 1S décembre 
1992, an Journal officiel. Etk demandait 
tà tous les établissements de santé» de 
prendre « toutes les dispositions néces- 
saires permettant cTïtiattifler la malades 
transfusés» durant la période 1980-1983 
(le Monde àn 16 décembre 1992). 


Dans un «esprit de solidarité» 


Les assureurs français annoncent des mesures 
en faveur des séropositifs infectés par le virus dn sida 


La Fédération française des 
sociétés d'assurances a annoncé, 
mercredi 3 novembre, diverses 
mesures devant améliorer les 
conditions dans lesquelles tes 
personnes séropositives vis-è-vfe 
du sida peuvent bénéficier d’as- 
surances souscrites à l'occasion 
d'un prêt immobilier. Les assu- 
reurs annoncent notamment 
(dans un esprit de solidarité », 
un e abattement exceptionnel » 
de 60 % sur les surprimes 
demandées aux sérop o s iti f s. 


La décision, rendue publique 
mercredi 3 novembre, marque une 
nouvelle étape dans la prise en 


compte par la FFSA (Fédération 
française des sociétés d'assurances) 
des problèmes posés par l'épidémie 
de sida aux professionnels de l'as- 
surance. EQe marque également us 
progrès dans 1a gestion de ce dos- 
sier complexe où les intérêts écono- 
miques coïncident mal avec le res- 
pect des droits de l'homme. La 
progression de l’épidémie et Faug- 
m cotation dn nombre de personnes 
contaminées et donc, à pl as ou 
moins long terme, du nombre de 
malades constituent, en effet, une 
nouvelle et importante donnée que 
les compagnies d’assurance ne pou- 
vaient pas ne pas prendre en 
compte dans leurs calculs de risque 
(le Monde du 17 mais 1989). 

Les sociétés de réassurance 
avaient très tôt perçu 1a menue» et 
demandé à leurs adhérents d' inté- 
gra - le dépistage de la contamina- 
tion par le VTH à ressemble des 
examens médicaux dès lors que les 
capitaux engagés (assurance-vie et 
prêts immobilière) dépassaient le 
million de francs. En 1990, alors 
que les assureurs entendaient bais- 
ser ce seuil à 500 000 francs, te 
Conseil national du sida rendait 
public un avis réclamant notam- 
ment aux pouvoirs publics d'inter- 
dire aux sociétés d’assurances e de 
subordonner la conclusion d'un 
contrat aux résultats d’un test de 
dépistage de la contamination par 
le virus du sida » (le Monde dn 
21 février 1990). 

Un an plus tard, un groupe de. 
travail interministériel préridé par 
Benoît loüvet, ancien directeur des 
assurances, remettait au gouverne- 
ment un rapport sur ce thème 
expliquant notamment les difficul- 
tés qu’il pouvait y avoir «à combi- 
ner de manière satisfaisante des 
principes éthiques et des pratiques 


de marché» (le Monde du 2 mars 
1991). Que^ues mois plus tard, 
une convention était signée entre te 
gouvernement et les représentants 
des compagnies d’assurances. Ces 
derniers s'engageaient alors à ne 
pas refuser leurs services aux per- 
sonnes séropositi ves pour des mon- 
tante maximaux de 1 million de 
francs (le Monde du 5 septembre 
1991). 

Présentée comme une «première 
mondiale», cette convention devait 
faire Fobjet de vives critiques éma- 
nant de l'association AIDES dont 
des représentants siègent au comité 
de suivi de cette convention, un 
comité présidé par te docteur Jean 
Terquem, eanseitter d’Etat Notant 
te «très faible nombre de contrats 
d'assurances conclus par des séropo- 
sitifs dans le cadre de la garantie de 
prêts immobiliers», cette associa- 
tion dénonçait, en septembre, 1e 
niveau des surprimes perçues et 


l'insuffisance de l'information de la 
profession bancaire « dissuadant 
souvent a priori les emprunteurs 
séropositifs au prétexte qu'Us ne 
trouveront pas d’assurance pour leur 
prêt» 


nani et pendant toute l’année 
1994». Aucune indication n’est 
toutefois fournie quant aux mon- 
tants de ces surprimes et aux 
modes de calcul permettant de tes 
établir. 


«Un abattement 
de 60 %» 


Aujourd’hui les assurons fran- 
çais annoncent trois mesures de 
nature à améliorer les conditions 
faites aux personnes séropositives 
devant souscrire une assurance 
décès à l'occasion d’an prêt immo- 
bilier. Tout d’abord, «dans un 
esprit de. solidarité», bien qu’aucun 
élément technique nouveau ne per- 
mette de remettre en cause te taux 
de surprime, «un abattement 
exceptionnel de 60 % sur le taux de 
la cotisation d'assurance prévu par 
la convention est consenti pour les 
assurances souscrites dès mainte- 


D'autre part, la convention va 
être élargie, englobant, outre les 
prêts aux logements, l’acquisition 
de locaux et de matériels profes- 
sionnels. Enfin, pour dépasser les 
problèmes de confidentialité et tes 
blocages observés au niveau des 
banques, un numéro vert 
(05-41-02-47) va être mis en place, 
lundi 8 novembre, qui fournira 
l'ensemble des renseignements pra- 
tiques aux personnes concernées. A 
r association AIDES, on se félicite 
de l'adoption de ces mesures tout 
en regrettant qu’elles aient été 
prises « sans concertation» et « sans 
argumentaire». 


JEAN-YVES NAU 


Ouvrant la première conférence nationale de l'environnement 


M. Balladur estime que la protection de la nature 

est créatrice d’emplois 


Pour la première fois depuis 
son arrivée à l’hôtel Matignon, 
M. Balladur s’est prononcé sur 
l'environnement, à la tribune 
d’une conférence qui a réuni, 
jeudi 4 novembre à Paris, quel- 
que trois cents industriels, parle- 
mentaires, scientifiques, respon- 
sables d'associations, écologistes, 
parmi lesquels Antoine Waechter 
et Brice Lalonde, le commandant 
Cousteau et Haroun Tazieft 


pective de développement durable 
pour tout l'espace ligérien ». Un 
comité interministériel doit se 
réunir courant décembre pour 
prendre des décisions. 


Certains pensaient que te chef 
du gouvernement saisirait cette 
occasion pour annoncer des 
mesures ou se prononcer sur des 
dossiers «chauds», comme 
Superphénix ou te programme 
autoroutier. Ils ont été déçus. Le 
premier ministre n’a abordé, 
parmi les sujets d'actualité, que 
la question de Taménagement de 
la Loire et la politique énergéti- 
que. 


Le premier ministre a confirmé 

? uVun grand débat public sur 
énergie sera organisé, au pre- 
mier semestre 1994, par les trois 
ministres chargés de l’Industrie, 
de l'environnement et de la 
recherche » et que cette consulta- 
tion nationale sera suivie d’ «un 
débat au Parlement pour tirer les 
conséquences pratiques d’une poli - , 
tique de développement durable 
en matière énergétique». 


souhaité qu’au sein de l’Union 
européenne «la France dispose 
d’une plus grande capacité de pro- 
position en matière de politique 
d’environnement». Ainsi, M. Bar- 
nier a suggéré, pour la Méditerra- 
née, la création d’nn conserva- 
toire européen du littoral sur le 
modèle français, qui achèterait, 
par le biais d’un fonds européen 
spécifique, des terrains destinés à 
être protégés. 


L’environnement doit aussi 
permettre de * développer l’em- 
ploi». Le chef du gouvernement 


a assuré qu’ « il doit être possible 
de créer 35 000 emplois pour 
améliorer la gestion et l’entretien 
de l'espace ou le traitement de 
certaines pollutions». En juillet 
dentier, une dotation de 200 mil- 
lions de francs a été affectée à 
des actions locales expérimen- 
tales. 


M. Balladur a indiqué qu’il 
avait demandé à Michel Barnier, 
ministre de l’environnement, 
organisateur de la conférence du 


4 novembre, «un projet global 
pour la Loire (...X dans une pers- 


une pers- Le premier ministre a enfin 


Explosion d'une voiture piégée 
à Paris. -» Une voiture piégée a 
explosé, jeudi 4 novembre vers 
8 heures du matin, au bord du 
canal Saint-Martin, sur te quai de 
Jcmmapes, dans le dixième arron- 
dissement de Paris. Aucune per- 
sonne n’a été blessée dans cette 
déflagration d’assez forte puis- 
sance. Selon les premiers éléments 
de P e nquête de la police judiciaire, 
c«te explosion rdève «ois proba- 
blement» d’une affaire de droit 
commun, et non pas d’une action 
terroriste. 


D E S 


Les 


JrTPk'A 


découvert plusieurs dizaines de 
cas de patients contaminés par 
transfusion sanguine, pour la plu- 
part avant 1985. Depuis 1985, les 
procédés de contrôle du sang 
sont les mêmes que ceux qui sont 
utilisés partout dans le monde. 
Une commission d'enquête parle- 
mentaire est en train de se mettre 
en place pour rechercher les res- 
ponsabilités au sein de l’Office 
fédéral de la santé. 
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Jusqu’ici le scandale du sang 
avait été évité en Allemagne 
grâce & des accords individuels 
entre les victimes (notamment tes 
hémophiles) et les assurances 
d’entreprise des entreprises res- 
ponsables. Les taux de dédomma- 
gement avaient été; en règle géné- 
rale, très bas (antonr de 
250-000 francs). Avec la discus- 
sion sur la mise en place d’un 
fonds de dédommagement, les 
victimes des transfasîons san- 
guines réclament une renégocia- 
tion avec les assurances et sou- 
haitent un traitement comparable 
à celui des victimes françaises. - 
(Intérim.) 
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Les perplexités du voyageur 

Par le hasard des traductions, plusieurs « écrivains qui voyagent » sont au même moment à la vitrine des libraires. 
Bonne occasion de décrire quelques-uns des symptômes qui les caractérisent 


PHOTOGRAPHIA 

TT CARNKTS OS VOYAGI 

de Bruce Chatwin. 

Edition établie par David King 
et Francis Wyndham, 
introduction 
de Francis Wlndham. 
traduit de l'anglais 
par Jacques Chabert, 

Grasset, relié, 160 p.. 250 F. 
«TOUR IN PATAGONU 
der Bruce Chatwin 
et Paul Théroux. 

Préface de Nichdas Shakespeare, 

illustrations 

de Kyjfin Williams, 

traduit de l’anglais 

par Jacques Chabert, 

EdL de l'Olivier, 80 79 F. 

VENTS ALIZtS 
Un voyage 
dont Im CaralbM 
de Patrick Leigh Fermer. 

Traduit de l'anglais 

par Pierre-Emmanuel Dauzat, 

Payot, colL e Voyageurs», 

528p.. 150 F. 

LA NUIT DU DRAGON 
VoyagH mi Indochlm 
de Norman Lewis. 

Traduit de l'anglais 

par Katherine Fcldman-Garcia, 

Ed. Olizanne (Genève). 

320p., 120F. 

La bibliothèque des voyages 
s’est considérablement étoffée 
depuis quelques années. Réédi- 
tions et traductions se sont multi- 
pliées, si bien qu’il devrait être 
normalement possible d’aborder; 
le genre dans tontes ses dimen- 
sions. Un coup d’œil dans le 
rayon «écrivains-voyageurs» ou 
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Une photo de Bntee Chetwfn : Wÿoming. 


Traduit de l'anglais les membres - suspectés d’être 

par Katherine Feldman-Garcia, hédonistes et égocentriques - 

Ed. Olizanne (Genève). n'ont pas l’esprit de famille... 

320p., 12QF. «Moi, travei writer? Quelle 

— horreur!», me disait Bruce Chat- 

La bibliothèque - des voyages win alors qu’il était en train de 
s’est considérablement étoffée mettre la première main au plus 
depuis quelques années. Réédi- beau et au plus inclassable de ses 
rions et traductions ise sont mufti- livres de voyage, le Chant des 
pliées, si bien qn'il devrait être pistas. Patrick Leigh Fermor, 
normalement possible d’aborder; jeune homme de soixante-dix- 
le genre dans tout» ses dimen- • huit ans, auteur dé Vents alizés , 
sions. Un coup d œil dans le [g Temps des offrandes et Entre 
rayon «écnyains-yoyageurs» on e( f or êt,tefusQ aussi le 

Jg" ^ •' é Mime quand Je voyage. 

Je ne sw rien S jqu-mSri. 


à-tout, ne tenant pas compte des 
protestations d’indépendance de 
leurs auteurs, les livres ont trouvé 
seuls le chemin des étagères et s’y 
regardent en chiens de faïence. 
Premier symptôme : les «écri- 
vains-voyageurs » forment une 
famille à paît, hétéroclite, dont 


Je ne suis rien d’autre qu'un écri- 
vain qui voyage...» Redmond 
O’Hanlon, le pins burlesque de 
tous, s’amuse à parodier les aven- 
tures post-édouardiennes, et ses 
livres. Au caur de Bornéo, 
Help! (1) - où dominent la 
pochade et la dérision, l’humour 
et l'érudition - sont autant de 


dénis d'école. Reste que, comme 
Peter Fleming et Eric Newby, il a 
conscience de s’alimenter à tous 
les genres (les mémoires, le docu- 
ment, le reportage, la fiction—) et 
que, sous couvert de récits de 
voyages, il propose mieux qu'un 
compte-rendu de ses tribulations. 
Son témoignage fait l’objet d’un 
long, travail de recomposition et 
de mise en forme. La même 
remarque s’applique à Nicolas 
Bouvier et & Patrick Leigh Fer- 
mor, qui mettent plusieurs 
années pour mener leur manus- 
crit à maturité. Second 
symptôme, donc : les «écrivains- 
voyageurs» sont des écrivains 
qui, pour assurer la crédibilité du 
vécu, sont obligés d'utiliser les 
méthodes et les moyens de la fic- 
tion. Leur mode privilégié est le 
«ressouvenir» et ce sont des 
observateurs tris précis de la 


Les aventures de l’écriture 

De l’ostentation à la mélancolie, deux savantes contributions 
d’Armando Pétrucci et Jacqueline CerquigM-Toulet 


jKuxMurrms 

Fonmsstiamgw 

do Ptnscrlptioa 
•n Hum, Xh-XX'jÜck 

d’Armando Pétrucci. 

Traduit de TitaUen 
par Monique Aymard. 

Editions de l'Ecole 
des hautes études 
en sciences sociales, 27 1 p, 

190 F jusqu’au 31 mars 1994, 

240 F ensuite. 

LA COULEUR 
H LA Mf LANCOLU 
La fréquentation du» Hvra« 
au XIV- slècte, 1300-1415 

de Jacqueline CaqtdgfinLTouleL 
Hatier. colt «Brèves». 

192 pi, 148 F. 

Jeux de lettres est le premier livre 
d’Armando Pétrucci traduit en 


particulière d'écriture : les écritures 
monumentales, ou écritures «expo- 
sées», «tuées & Fintérieur ou à Fex- 
térieur des édifices publics et desti- 
nées à une lecture collective, faite à 
distance. Ces écritures d’apparat 
étaient nombreuses dans les villes 
ramâmes avant de disparaître, avec 
le reflux de la culture écrite, dans 
les cités du haut Moyen Age. 
Armando Pétrucci montre d’abord 
commen t, à partir des XP-XHb siè- 
cles, elles reconquièreDt en Italie les 
murs des églises, puis ceux des édi- 
fices communaux. 

Les «litterae 


des capitales romaines - les litterae 
sixtinae. 

A l’âge baroque, récriture monu- 
mentale publique se fait pins dis- 
crète : à Rome, par exemple, eûe 
n’apparaît ni sur la place Navone, 
ni sur la place Saint-Pierre. 
L’« épiphanie graphique» du 
XVII" siècle trouve d’autres sup- 


XV U" siècle trouve a autres sup- gnu tait son voyage a ans les 
ports ; les monuments funéraires à Caraïbes, après s’être illustré par 
fintérieur des églises, les écritures divers &its d’armes (dont la cap- 


italiena Paléographe de formation, 
il a su transformer l’histoire des 
écritures - discipline respectable 
mais longtemps étroitement techni- 
que et descriptive - en une vérita- 
ble histoire des usages sociaux de 
l'écrit Son œuvre est jalonnée de 
contributions fondamentales sur les 
formes, les fonctions et les lectures 
du livre manuscrit, sur les média- 
teurs de phimequi écrivent pour 
ceux qui ne savent pas, sur f anal- 
phabétisme dans l’Italie contempo- 
raine (4). . . 

L’ouvrage aujourd'hui proposé 
en français s'attache à une catégorie 


Plus tard, aux XV» et XVI* stë- Rompant avec ta tradition ciassi- 
des, les artisans qui -les gravent que, ces écritures monumentales 
retrouvent les «lettres antiques» d’un genre nouveau inventent des 
(c'est-à-dire les grandes capitales mises en page, ou des «mises en 
romaines des inscriptions pierre», moins rigides, jouent sur 
anciennes) tandis que les princes (es contrastes de couleurs et afrnent 
qui les co mmandent renouent avec par-dessus tout les ttotnpe-Fœil qui 
(TambitieuxpügramxiKsépiçapbi- inscrivent les lettres sur des maté- 
^^pha^ectacutoeMtOTM riaux simulés ; ainsi les feux tissus 


sur bois, sur carton ou sur étoffe 
placées sur les architectures éphé- 
mères qui sont un élément essentiel 
des programmes festifs, ou encore 
les livres de luxe et de grand format 
qui deviennent de véritables «livres 
épigraphiques». 

Rompant avec Ea tradition classi- 
que, ces écritures monumentales 
d’un genre nouveau inventent des 
mises en page, ou des «mises ea 
pierre», moins rigides, jouent sur 
les contrastes de couleurs et aimera 


rare du général allemand qui 
commandait les troupes d’occu- 
pation en Crète), U se coule dans 
le bonheur quotidien de la paix 
retrouvée. Il visite les îles avec 


dimension romanesque du réel 

Cela n’exdut pas l’engagement 
Ainsi Norman Lewis, l’un des 
pères fondateurs du genre, ne fait 
pas oublier ses prédécesseurs : 
Jack London, John Reed ou Gra- 
ham Greene. Lewis a été le pre- 
mier à alerter la planète & propos 
des massacres en Amazonie. Ses 
livres sur l’Indochine et la Birma- 
nie, publiés dans les années 50 et 
seulement traduits aujourd'hui, 
restent aussi parlants qu’à leur 
sortie. L'auteur y décrit plus le 
colonialisme agonisant qu’il ne 
rapporte F actualité et les événe- 
ments. Sa revue de détail fixe le 
climat d’une période en vision- 
nant certaines séquences, 
moment par moment. Pathéti- 
que, sa défense des minorités ne 
verse jamais dans le sensationna- 
lisme. 

Norman Lewis est un chroni- 
queur pugnace qui ne confond 
pas le pittoresque et la misère. 
Bruce Chatwin, lorsqu’il stigma- 
tise le racisme à Marseille ou fait 
le portrait d'Indira Gandhi en 
tournée électorale (dans Ou’est-ce 
que je fais là), ne procède pas 
autrement : les « écrivains- voya- 
geurs » ne sont pas des dilet- 
tantes, ni des esthètes de pays 
riches qui vont se distraire dans 
les pays pauvres. Ils savent, à 
l’occasion, porter le fer dans la 
plaie, mais ils se tiennent à dis- 
tance de l’aventurier de droite et 
du militant de gauche. Entants de 
Montaigne, ils n’enseignent pas, 
Os racontent— 

Patrick Leigh Fermor proteste. 
Il n'a pas la tète politique. Lors- 
qu’il fait son voyage dans les 


ferveur et - il ajuste trente ans - 
avec le calme de celui qui a déjà 
évalué le prix de sa vie. Une sorte 
d'intelligence naturelle parcourt 
sa prose. De digression en digres- 
sion, de paysage en paysage, d’in- 
dividu en individu, son périple 
ressemble à ces fleurs de papier 
serré qui s'épanouissent dans un 
bol d’eau. 11 collectionne les 
moments de gr&ce, les illumina- 
tions, les satori, qui lui ouvrent 
les portes de la compréhension 
historique de ce qu’il voit. Les 
chapitres qu’il consacre à Haïti - 
le vaudou, les combats de coqs, la 
peinture, la poésie et surtout la 
musique, car notre homme est fi n 
buveur et fin musicien - auraient 
aisément fait un livre à part. 

A l’opposé de Norman Lewis, i 
qui n'a rien d’un introspectif et | 
qui scrute le monde au présent, 
Leigh Fermor court après les ves- 
tiges d’un XVIII' siècle à jamais 
perdu. A chaque instant, spécu- 
lant sur les architectures (ah ! le 
«gothique tropical»!), il s’attend 
à rencontrer le fantôme de la 
belle métisse poudrée et empemi- 
quée qui, dans un domaine peu- 
plé de palmiers, d’ibiscus et de 
perroquets, se languit de l’Europe 
et de ses anciens parapets. Et 
c’est à la suite de ces deux lec- 
tures, très contrastées (la précio-' 
sité de l'un soulignant la brusque- 
rie de F autre), que le quatrième 
symptôme vient s’ajouter aux 
trois premiers : les «écrivains- 
voyageurs» cultivent le don du 
visueL Leur talent ne se mesure 
ni à la distance parcourue ni au 
temps passé sur les lieux. Cest 
une question d’intensité. 

Ce mot «intensité» convient 
parfaitement à Bruce Chatwin. 
Ceux qui fout connu peuvent en 
témoigner. Difficile de rencontrer 
un causeur aussi brillant, aussi 
éclectique, aussi animé. Patrick 
Leigh Fermor - qui a enfoui les 
cendres de Bruce sur les pentes 
du mont Taygète, point culmi- 
nant du Péloponnèse - lui rend 
hommage en francisant une 
expression anglaise : « C’était un 
homme très civilisé, vraiment !» 
Redmond O’Hanlon, lui, se sou- 
vient de l’incroyable prolixité de 
Chatwin et de la fascination qu’il 
exerçait sur son auditoire : « Tout 
le monde l'écoutait. Normal : il 
parlait deux fois plus vite que les 
autres et ses histoires étaient dix 
fois meilleures !» Salman Rush- 
die, qui voyagea quatre mois en 
Australie avec lui, confirme : 

« En général, être avec Bruce 
signifiait qu’on devenait son 
public volontaire. C'était un bohé- 
mien savant, un imitateur et un 
rieur de classe internationale. Il 
était aussi bavard que curieux. Sa 
conversation pouvait s'élever jus- 
qu’à l’Everest et aussi vite plonger 
dans une discussion sur les mala- 
dies qu’on pouvait contracter 
auprès des différentes prostituées 
européennes ou africaines (2). » 

Jacques Meunier 

Lire h suite page 25 

(1) Payot. 

(2) Pairies Imaginaires, éd. Christian 
Bourgoû. 


LE FEUILLETON 

de Pierre Lepape 

Etemelle 

jeunesse 

Trois quarts de siècle : c'est 
l'espace qui sépare les deux 
I livres que publie aujourd'hui 
Julien Green. A côté de son 
Journal pour les années 
1990-1992, paraissent, en 
effet, les fragments retrouvés 
du môme Journal concernant 
les années... 1919-1924. 
Heureuse rencontre pour les 
lecteurs que ce télescopage 
entre un vieil écrivain de 
quatre-vingt-treize ans, 
couvert de gloire et 
d’honneurs, et le jeune 
homme qu'H fut. Tout a 
changé, semble-t-il, sauf 
Julien Green, qui ne cesse 
d'interroger cet enfant dont le 
mystère lui demeure 
Insondable... 

Page 32 

HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

Le vieux 
et son jeune 
homme 

Flaubert et Maupassant 
s'écrivirent de 1873 à 1880. 
Les deux hommes avaient 
vingt-neuf ans de différence, 
et le premier faisait avec le 
second une cure de 
rajeunissement Flaubert 
signait ses missives « Votre 
vieux » et les commençait par 
«Mon jeune homme», puis, 
dans les derniers temps, 

« Mon cher fils ». Il ne faut voir 
là qu'une métaphore, prévient 
Yvan Leclerc, qui a préfacé et 
annoté cette 

correspondance : «paternité 
biologique», non, «filiation 
littéraire», oui. 

Page 34 




Le «cri 
du monde » 

Strasbourg accueille, jusqu'au 
8 novembre, le cinquième 
Carrefour des littératures 
européennes. A cette 
occasion, « le Monde des 
(ivres » publie de larges 
extraits de la conférence 
inaugurale, prononcée par 
l'écrivain antillais Edouard 
Glissant, et donne la parole è 
Adonis, Pierre Bourdieu, 

Assis Djebar et Jean-François 
Lyotard, signataires de l'appel 
pour un « Parlement des 
écrivains ». 

Pages 27 à 30 


nul doute crini du pape Sixte-Quint 
à Rome. H associe une transforma- 
tion profonde du tissu urbain, 
percé de grandes voies rectilignes et 
de places géométriques, l'édifica- 
tion de monuments (portes, arcs de 
triomphe, obélisques, fontaines, 
etc.) dont les murs sont susceptibles 
d'accueillir récriture, et une inno- 
vation graphique. Elfe est due à 
Luca Orfd, F un des copistes de la 
Bibliothèque vaticaœ et de h cha- 

ïSmcKc© donne une 

interprétation originale et élégante 


sculptés sur la pierre ou les faux 
marbres gravés sur tes pages impri- 


Roger Chartier 


(1) Parmi les nombreux travaux d’Ar- 
msndo Petnjcd, U fuit retenir set impor- 
tâmes contributions sur le line manuscrit 
dans b lentratura itollano, pobfiée sons 
b direction d’Alberto Asor Ross chez 
Ejnsndî, et son Kvre Scrivere et ha Pall- 
tiche dette scrittam & auatfabetluno n d 
mondo foggi, Edüori Riuniti, 1987. 


JORGE 

SEMPRUN 

Federico Sanchez 
vous salue bien 



Mémoires, roman et réflexion politique. 
Le nouveau chef-d'œuvre de Semprun. 
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CORRESPONDANCE 

de Gustave Flaubert 
et de Guy de Maupassant. 
Texte préfacé et annoté 
par Yvon Leclerc, 
Flammarion, 516 p.. 160 F. 

LES PROMENADES 
DE MAUPASSANT 

Préface de Jacques Laurent, 
textes d'Angèline Bcurlanges, 
photos d'Alain Soideviüe 
et reproductions de tableaux. 
EU. du Chêne, 163 p.. 280 F. 


P AS facfle d'être la répK- 
que ou le reflet de 
l’onde Alfred. Tout le 
monde trouvait, en 
effet, que le jeune Guy 
de Maupassant ressemblait à 
Alfred Le Poittevïn, le frère afhé 
de sa mère et le meilleur ami de 
Gustave Flaubert. Les familles 
aiment le «jeu des ressem- 
blances». Certains affirment 
que le «petit» a des airs de la 
tante Juliette. Mais non, c'est le 
portrait de la tante Odile, répli- 
quent les autres. Et l'on dispute 
là-dessus, pendant des heures. 
Et l’on se fâche quelquefois, 
sans trop savoir pourquoi... 

Mais l'oncle Alfred ne provo- 
quait aucune querelle de ce 
genre. Flaubert confirmait très 
volontiers les propos de Laure 
de Maupassant, la mère de 
Guy. C'était son « pauvre» 
camarade qu'il retrouvait dans 
les traits de ce jeune homme, 
né en 1850, deux ans après la 
mort d'Alfred Le Poittevïn. 
Cette affaire de famille remon- 
tait loin dans le temps, puisque 
la mère de Laure et d'Alfred et 
celle de Gustave avalent été, 
jadis, pensionnaires ensemble, 
dans un établissement de Hon- 
fleur. Ensuite, Laure était deve- 
nue l'amie intime de Caroline, la 
sœur de Ffaubert, tandis que 
celui-ci se liait avec Alfred. 
Hélas I Caroline était morte en 
1846, et Alfred l'avait imitée en 
1848. Admirez les symétries... 

Flaubert avait une grande nos- 
talgie des journées qu'il avait 
traversées avec Alfred Le Poit- 
tevin : «fl y a des après-midi qui 
me sont restés dans la tête, 
des conversations de six heures 
consécutives, des promenades 


histoires littéraires 

par François Bott 

Le vieux et son jeune homme 



sur nos côtes et des ennuis à 
deux, des ennuis , (tes ennuis I» 
C'est drôle de regretter surtout 
les morosités de sa jeunesse et 
la manière dont on a «tué le 
temps». Mais c'était cela, peut- 
être, que l'auteur de Madame 
Bovary appelait « voyager dans 
le bleus... « Depuis qu'il est 
mort, disait encore Flaubert, à 
propos de l'onde Alfred, je ne 
cause plus guère avec qui que 
ce soit, je bavarde ou je me 
tais. » Pas facile, tout de même, 
le métier de neveu, lorsque ies 
fantômes des oncles occupent 
tant de place I 

L E petit Maupassant s'ôtait 
«livré, à douze ans, avec la 
lecture de Salammbô. Il avait 
rencontré Flaubert en 1867, à 
Croisset. Puis, quand il devint 
gratte-papier au ministère de la 
marine, B passa ses dimanches 
chez le romancier, rue Murillo, 
dans le huitième arrondisse- 
ment, pour se changer les 
idées. La nièce de Flaubert, qui 
se prénommait, die aussi, Caro- 
line, trouvait que le jeune 
homme avait une figure 
d'<r empereur romain». EBe ajou- 
tait qu'il « poussait très loin la 
soin de sa personne». Le 
23 février 1873, Flaubert écrivit 
è Laure, pour qu'elle continue d' 
* encourager » son fils dans la 
carrière littéraire. « Les lettres, 
disait-3, consolent de bien des 
infortunes.» Plus tard, dans la 
préface de Pierre et Jean. Mau- 
passant résumerait les leçons 
du «maître» : « Le talent n'est 
qu'une longue patience.» Et 
puis : « La moindre chose 
contient un peu d'inconnu. 
Trouvons-le. » 

Flaubert et Maupassant s'écri- 
virent de 1873 à 1880. Ce 
volume rassemble non seule- 


ment leurs lettres, mais la cor- 
respondance de Haubert avec 
Laure, et celle de Maupassant. 
« l'héritier spirituel», avec la 
nièce Caroline, « héritière 
légale». Les deux hommes 
avaient vingt-neuf ans de dïffër 
rence, et Flaubert faisait une 
cure de rajeunissement avec. 
Maupassant. II. se plaignait 
d'avoir « la tâte pleine d'enterre- 
ments », lorsqu'il dénombrait les 
gens qu'il avait perdus. « Les 
morts (mes morts} m'obsè- 
dent». disait-il. mais le fils de 
Laure le distrayait de ses mélan- 
colies . 

II applaudissait aux perfor- 
mances amoureuses de Mau- 
passant, quand celui-ci allait 
canoter à Bezons, avec des 
dames. Il le traitait alors de 
«jeune fabrique»... Leur histoire 
commune, c'est la fable du 
vieux et du jeune homme. Hau- 
bert (comme Trôtski plus tard], 
c'était le «patron», le «vieux». 


La génération qui le suivait le 
désignait de cette manière, à la 
fois respectueuse et déstevofte. 
Et lui-même signait ses mis- 
sives c Votre vieux». Maupas- 
sant, c'était l'éternel jeune 
homme, et l'éternité n'était pas 
la moindre de ses obligations. 
Pas facile, non plus, comme 
rôle... • 

Y van Leclerc recense, dans 
sa préface, les formules succes- 
sives qu'utilisa Flaubert è 
l'adresse de Maupassant : 
«Mon cher amis, « mon jeune 
homme », « mon petit père» et, 
les derniers temps, « mon 
chéri», « mon cher fBs». C'est 
de plus en plus affectueux... Le 
dimanche février 1880, Flau- 
bert passa brusquement du 
«vous» au « tu », dans la même 
lettre, parce que Boule de suif 
l'avait enthousiasmé. Depuis 
Hermione et Racine, c'est un 
des exercices favoris de la Btté- ' 
rature française... On a soup- 


çonné Guy d'être le fils naturel 
de Gustave. Des rumeurs ont 
couru là-dessus. «Fixation litté- 
raire» oui, meus «paternité bio- 
logique» non, répond Yvan 
Leclerc. Quand Flaubert appelle 
Maupassant «mon cher fBs», il 
faut prendre cela pour «une 
métaphore». Sans doute, mais 
les métaphores jettent le trou- 
ble dans les esprits. C'est géné- 
ralement leur vocation... Avec 
le «vieux», le «jeune homme» 
apprenait les exaltations 
qu'entrtiftie la pratique de la lit- 
térature. «Je commence Bou- 
vard et Pécuchet, écrivait le 
maître à son meilleur élève, 
en juillet 1874. J'en tremble 
comme à la ve&e «Je m'embar- 
quer pour un voyage autour du 
monde l Raison de plus pour 
nous embrasser. » Comment ne 
pas vouloir faire le même 
métier? 

Cependant, l'apprentissage 
était laborieux. Le professeur 
Flaubert n'était commode ni 
avec les autres ni avec lui- 
même. Il offrait l'exemple d'une 
existence solitaire et monacale. 
«N'oubliez pas votre vieux qui 
travaille d'une façon gigantes- 
que l, disait-il, le 19 pïttet 1876. 
Tous les jours, je vois se lever 
le soleB. Je ne reçois personne, 
ne lis aucun journal, ignore 
absolument ce qui se passe 
dans le monde - et gueule, 
dans le silence du cabinet, 
comme un énergumène. » Les 
plaisirs de la littérature se 
payent assez cher, et la jeu- 
nesse devient très souvent 
regardante lorsqu'elle découvre 
ce que coûte ('accomplissement 
de ses rêveries. 

Maupassant se dispersait 
dans ce que le «patron » appe- 
lait des « lubricités canotières». 


Et Flaubert réprimandait son 
élève. Il arrivait à celui-ci de se 
décourager vraiment, il avait 
des «courbatures» de l'âme. Il 
éprouvait le dégoût de la vie et 
ressemait le « vide de revenir». 
«Je trouve que les événements 
ne sont pas variés; que les 
vices sont bien mesquins, et 
qu'il n‘y a pas assez de tour- 
nures de phrases», écrivait le 
«jeune homme» en août 1878. 
paradoxalement, c'était le vieux 
pessimiste qui ie secouait et le 
raffermissait : «Il faut travailler 
plus que ça {...). Trop de cano- 
tage I Trop d'exercice I Oui, 
Monsieur I Le civilisé n'a pas 
tant besoin de locomotion que 
prétendent messieurs les méde- 
cins. » Les «tournures de 
phrases», Maupassant n'avart 
qu'à les chercher lui-même, au 
lieu de flâner et de se lamenter 
ensuite... 

L 'AUTEUR de Boule de suif 
s'est, en effet, beaucoup 
promené, il aimait le grand air et 
l'on retrouve, dans un bel 
album, les paysages qu'il préfé- 
rait c'est-à-dire le pays de Caux 
et les bords de la Seine, à 
l'ouest de Paris. Etrètat, 
Fécamp, Asnières, Bezons, 
Chatou, Croissy, Bougîval 
revêtent, ici, ie charme des 
anciens plaisirs. La magie des 
parties de campagne et des 
vacances kxntafees... Mais, «en 
dépit de ses biceps de rameur» 
et de ses distractions d’athlète, 
Maupassant ne trompât pas 
ses angoisses. Le «vieux» le 
prévenait qu‘3 fallait écrire con- 
tre la mélancolie, car c'était la 
serfe façon de l'apprivoiser. Le 
4 mai 1880, la dernière missive 
de Flaubert fut pour son « jeune 
homme». Ne devinant pas qu'il 
allait mourir quatre jours plus 
tard, il écrivit, une lettre ordi- 
naire. Il ne fit pas ses adieux. 
Hélasl c'est presque toujours 
comme cela... 

* Signalons également Fessai 
(TAntonk Fonyi, Ata «passas 1 1993 
(éd. Eraé, 214 p.Vlcs actes du col- 
loque de mai 199%, h Fécamp, ACur- 
passant et /'écriture (Nathan, 
304p.), la réédition de Notre cœar 
(préface de Maxie-CJaire Baaapuut, 
«Folio», GaHbnardL et celle a Use 
ne (préface «fAstOBta Fonyi, «GF », 
Flammarion). ■ 


LA VILLE DE N. 

de Léonide Dobytchine. 

Traduit du russe par François Burgun. Circé. 130 p., 90 F. 

LE CLUB DES TUEURS DE LETTRES 

de Sigismond Krzyzanomki. 

Traduit du russe par Claude SechareL Verdier, 144 p., 89 F. 

DES GENS SANS IMPORTANCE 

de Panteleïmon Romanov. 

Traduit du russe par Cuba Jurgenson. Editions du Griot, 192 p., 98 F. 
ANNÉES DE GUERRE 
de Vassill Grossman. 

Traduit du russe (anonyme). 

Editions Autrement, colL « Littératures », 332p., 98 F. 

TOUT OU RIEN 
de Variam Chalamov. 

Traduit du russe par Christiane Loré, Verdier, 192 p., 98 F. 


R USSIE... URSS... Peu d'auteurs nouveaux, mais com- 
bien de découvertes, d'exhumations, de réhabilita- 
tions grâce à des éditeurs curieux. Si nous les pas- 
sions en revue, pour vous donner envie de les 
découvrir, comme un continent oublié? 

Léonide Dobytchine (1896-1936), dont les éditions Circé 
publient cet étrange roman, la Villa de N„ qui frappe par une 
véritable originalité. Le narrateur est un jeune garçon, un écolier 
qui a hérité de l'esprit petit-bourgeois du passé et qui dresse la 
chronique de sa ville. Une ville d avant la première guerre mon- 
diale dans la Russie profonde, endormie, grise, désespérément 
provinciale, où coexistent, plutôt mal que bien. Russes, Polonais, 
Allemands, Lettons et juifs. Qui se rendent la vie impossible. 
Peut-être Dvfnsk, (a vide natale de l'auteur, dont le roman fut 
dénoncé publiquement en janvier 1936, lors d'une session de 
l’assemblée des écrivains de Leningrad. Dobytchine se suicida 
quelques semaines plus tard, et on retrouva, après l'hiver, son 
corps dans la Neva. 

Sigismond Krzyzanowski (1887-1950), l'inconnu, dont nous 
avions pu lire avec délectation les petits textes réunis dans le 
Marque-Page et qui nous intrigue encore une fois avec ce thriller 
original, le Club des tueurs de lettres, dans lequel ies «tueurs» 
composent une société secrète qui, fuyant les lecteurs décérô- 
brés, se réunissent devant des bibliothèques aux rayons vides 
pour composer, à partir d'un stock de mots, des récits dont il ne 
doit subsister aucune trace. Le sang coulera. 

ParrteleTmon Romanov (1884-1938). Les débuts du sovïé- 
tisme, dans ce recueil attachant et pince-sans-rire composé de 
nouvelles réunies sous le titre Des gens sans importance. Onze 
nouvelles qui révèlent un écrivain inconnu et qui reflètent avec 
mélancolie et humour, les profonds changements qui se font 
chas les individus dans la Russie des années 20. Petites scènes 
qui font vivre des personnages modestes, qui ne sont pas des 
héros, ni encore des victimes, aux prises avec une réalité où 
l'absurde se transforme insensiblement en oppression et en ter- 
reur : l'institutionnalisation des queues pour un billet de train ou 
pour rien du tout, l'attente è la gare et le train raté à cause de la 
femme qu'on oblige à faire peser l'oiseau qu'elle transporte, le 
reniement des origines «honteuses» (père ecclésiastique ou pro- 
priétaire terrien), la remise en cause des valeurs morales et la 
négation- de l’amour qu'on doit « boire comme un verre d'eau». 
puisque seule la physiologie Importe désormais. 



D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zaod 



Frontispice 
de Stalingrad, 
septembre 1942- 
janvier 1943, 
aux éditions 
France d'abord, 
Paris, 1945 
(Itt. Albert André). 


Continent 

oublié 

L'auteur, dont c'est la première traduction en français, a été 
complètement oublié, victime de la censure et des critiques 
soviétiques. «Quand j’écris, j’ai toujours la crainte que la censure 
ou quelque moraliste bigot (et il y en a beaucoup aujourd'hui) 
puisse faire interdire la publication de mes œuvres en m'accu- 
sant de pornographie, écrivait-il, dans son Journal, en 1926. Le 
marxisme et ses fidèles serviteurs me cernent. » Traqué, il va 
essayer de s'adapter au réalisme socialiste, d'écrire comme les 
autres, au risque de perdre son originalité et la force de vérité de 
ses œuvres. 


S 'ADAPTER... Ce fut souvent une question de vie ou de mort. 

Il nous est difficile - à nous - pour qui l'oppression de l'Oc- 
cupation n'a pas duré quatre années, et savants de tout ce que 
nous avons appris depuis et que nous croyons avoir toujours su. 
- de comprendre ce que fut (Itinéraire d'hommes soviétiques qui 
crurent de toute leur bonne foi avant d'être démentis par l'expé- 
rience. C'est pourquoi il peut paraître choquant de tronquer leurs 
écrits. Même si c'est «pour leur bien». C* est pourtant ce qui 
vient d'arriver à Vassiii Grossman ( 1905-1964 }. l'auteur du très 
grand roman qu'est Via et destin (L'Age d'homme, 1983), dont 
les éditions Autrement ont eu la bonne idée de publier les repor- 
tages des Années de guerre dans une nouvelle collection d'écri- 
vains du monde entier. Un préambule nous prévient, en effet, 
qu’il a été procédé à un certain nombre de coupes qui « concer- 
nent ies passages «prostaliniens» que Vassiii Grossman a dû 
insérer dans ses textes», et que, «en accord avec la temHle de 
l'auteur, il n'a pas semblé nécessaire de reproduire ce qui ne 
relevait manifestement pas de son idéologie personnelle»... Soit. 
Mais c’était alors le catéchisme qui faisait l'Histoire. C'était pour 
le catéchisme qu'on se battait à Stalingrad. Stalingrad qui est un 
des chapitres de ces Années de guerre, dont les éditions du PCF 
avaient publié des extraits dès 1945 dans l'excellente traduction 
(anonyme) reprise ici. Un choix des reportages effectués entre 
1941 et 1945 par Grossman qui, en tant que correspondant de 
guerre, a suivi l'Armée rouge. De beaux textes, d'un journalisme 
engagé, talentueux et clairvoyant, qui furent le matériau brut des 
romans qu'il commencerait è écrire dans tes années 50, Vie et 
destinât Tout passe. - 

V ARLAM CHALAMOV (1907-1982). A la recherche d'une 
forme littéraire pour notre temps, persuadé que le roman 
n'est plus en mesure d Y répondre, Chalamov proclame son opi- 
nion que la meSleure prose contemporaine est celle de Faidkner : 
«Faulkner, c'est le roman brisé, le roman en pièces ; seule la 
fureur poétique de fée rivain est en mesure de mener les choses 
à leur terme, à leur achèvement dans l'édification d'un monde à 
partir de débris. Le roman est mort (...). Pour qui a connu la 
révolution, la guerre, les camps de concentration, il n'y a pas de 
place pour le roman. » Quant aux Récits de Kolyma, 3 se refuse 
avec véhémence d'en faire un modèle, car leur propos n'était ni 
d'informer ni d'exposer une série de faits réels, mais de décrire 
et d'explorer au moyen de l'art un thème terrible qui est, pour 
l'homme, une expérience entièrement négative : « Jamais aucun 
individu ne deviendra ni meilleur ni plus fort après le camp. Le 
camp est une expérience et une école négatives, une école de 
décomposition pour tous, (es gradés comme les détenus, les 
hommes ■ d’escorte comme les spectateurs, les passants comme 
les amateurs de beBes-tettras.» 

Un beau recueil de notes des années 1960-1975 sur le métier 
d'écrivain. Après qu'il a fini de rédiger ses Récits de Kolyma. il 
se sent le besoin de proclamer sa foi inébranlable dans l'œuvre 
d'art. Notamment dans un c Manifeste sur la nouvelle prose » : 
«Après Hiroshima, après Auschwitz, après le chacunpour-soi de 
Ja Serpentine [la prison des camps], en Kolyma, après les révolu- 
tions et les guerres , la nouvelle prose récuse tout didactisme. 
L art n a plus le droit d'exhorter. Nul n'est plus en mesure ni en 
droit d’enseigner quoi que ce soif à qui que ce soit. L'art ne rend 
pas I homme meilleur, il ne l’ennobBt pas. L'art est un moyen de 
vivra, non de connaître la vie. » 
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LE MÜHBE SES LIVRES 


ROMANS 


Délicieuse Abilène 

Autour d’une gracieuse vieille dame ; me symphonie onirique 
délicatement orchestrée par Catherine Lépront 


(JN GESTE DI DENTELLES 

de Catherine LèpronL 
Gallimard. 190 p. 55 F. 


Cette main gantée de dentelle 
qu’un métayer, avec une infinie 
délicatesse, soulève, approche de 
son visagï chaque samedi à 7 h 30 
précises, c’est celle <f Abilène, une 
ravissante vieille dame, au rire 
aérien - Abilène, que tantôt on 
appelle Abilène Prêche, du nom de 
son bisaïeul, le fondateur du 
domaine des Deux Cendrées, tantôt 
Madame GuDlertnain, du nom de 
son mari, le docteur, mort an volant 
de sa Versailles Manche après avoir 
adressé à Abilène un dernier aveu 
de tendresse. Cefl&d, avec la même 
Versailles, revient chaque s emain e 
dans ce domaine dont sa famille fa 
quasiment dépossédée. Elle n’en a 
plus que la jouissance, mai» elle 
conserve le jardin d’hiver et la 
métairie qu’occupent des locataires. 

Sa famille, ce sont ces « brigands 
de GuiUermain », comme dit 
Mathilde Verret, qui veille sur la 
propriété avec le métayer espagnol 
Venanzkx Les GtuHennain forment 
un groupe confus on n’entrevoit 
que ceux de la troisième 
qui se livrent & un cérémonial per- 
vers dans le logis des gardiens. Or 
les Giriflermain ont décidé - on 
rapprend par Abilène, ce ««nerfi 
de décembre 1966 - de commander 
un spectacle son et lumière pour 
célébrer le centenaire de la fonda- 
tion de la propriété. 

C’est une voix indistincte, cofleo- 
tive qui prend en charge la narra- 
tion : un «nous» qui désigne un 
groupe mouvant de pensionnaires 
logés dans la métairie pour poursui- 
vre des recherches diverses à 
Orléans, d’où le domaine est assez 
proche. D y a f agronome brésilien 
Di on do da Alphonsus; Donatien 
Charles, 

un archéôk$rc;;'e£^e 1 
Titom^TJoidcÿ cgarêye oeq? «mi- 
gré au groupe des GuiUermain. 
Bnfin, le locataire absent dé la cin- 
quième chambre, qui a déjà fait 
apporter nne cage pleine d'oiseaux, 
et dont on attend rimprobable arri- 
vée. La sixième chambre est habitée 
par une enfant, Louise Anaïs, aux 
airs d’anhaalapeurt 

Le spectade commandé par les 
GmUeriuaîn doit, en réalité, préfigu- 
rer la fin du domaine. Tout eu trou- 



Catherine Lépront : comme dans un rive 


vant inepte ce projet d* «autocélé- 
bration narcissique », Abilène a 
fidée de demander aux pension- 
naires de s’occuper de tout : texte, 
éclairage et éventuels décors. Cest 
donc à eux qu’il incombe de cefleo- 
ter toutes les histoires, anecdotes et 
légendes, rapportées tantôt avec une 
emphase excessive, tantôt de façon 
exagérément laconique - «Fou- 
taises!», résumait l'ancêtre Prache. 

Des voix 
qui se confondent 

D’abord reviennent, flamboyants, 
obsédants, les récits de fondation : 
l’arrivée de Prache, revenu de 
Malaisie, avec vingt-trois gaillards 
qui, en. quatre mois, d&foussaîDeiit,. 
déboisent, défrichent efcertdigiicnt b 
rivièré.Pmà; Tétrangévenae de' 
Jonathan, petit-fils du vieux Prache, 
aux côtés d'un cocher ivre qui mène 
à un train d’enfer un attelage chargé 
. de fleurs et d’arbres exotiques. H y a 
la première chasse aux canards, d’où 
reste, tenaeç une odeur de sang, de 
pondre et de plumes. Et des mys- 
tères qui ne seront pas élucidés. 

Le docteur GmUenuain, qui en 
avait sans doute deviné b plupart. 


L’ascète courtisan 


MONSIEUR Ba CANTO 

de Jérôme Dumoulin 
Gallimard 239p., 105 F. 

La deuxième roman de Jérôme 
Dumoulin nous conduit de la 
Saint-Péterabours des Bomanov 
au Monte-Carlo de Ramier, à te 
suite d’un amateur de jolies 
femmes et de haute pofitlque. 
indéracinable piBar des salons les 
plue cotés. Le château de Corma- 
tm fleure bon «le rendez-vous 
galant, les positions nouyeSes, h 
fuite i l’aube ». Van Ryl y fait 
halte et découvre Hdentfté de 
l’orchestrateur. ... des 
riches heures du lieu, feu Raoul 
Gunsboreg. . ’ 

Léna. Tamia russe, met en 
garde (e narrateur contre l'impré- 
sario de génie : «Tu es.su r les 
traces d’un hnSvidu double, d’un 
aventurier, dont la carrière mri- 
cale - chose rare etpeut^tm unL 
que à répoquo - n'est selon moi, 
qu’me «couverture.» Van Ryl, 
pourtant, n'aùra .de cesse de 
reconstituer le puzzle, grâce aux 
té m oignages des descendants de 
ce contemporain de Dreyfus et 
aux indices traqués dans tes trai- 
tés d’histoire et fas. «petits 
bleus». Jérôme Dumoulin lui 
prête sa plume légère et virevol- 
tante pour évoquer le destin pro- 
prement «romanesque» de celui 
que rivaux et conquêtes surnom- 
maient «Oman le terrible». 

Propulsé dès - l'adolescence 
dais les coufisses de l'Histoire, 
son personnage, qui a fart de ta 
courosanerie «un art de vivre et 
presque une ascèse», ne quitte 
pas bsamicfiaifiuBs du poüvor, 
joue à ('occasion les agents 
secrets, tutoie les ténors de ta 
pdfôque et de Tarr lyrique. Tel un 
éctotier consciencieux, DumouEn 
tient les minutes de l'ascension 


sociale de son collectionneur de 
V7P. fl peut ainsi donner fibre 
cours à son goût pour les por- 
traits brflants. Proust est saisi au 
vif, «une aSo de corbeau sur son 
front soucieux », Lénine dépeint 
en cadet compromis dans un 
compta nSâfiste- Las figures his- 
toriques sont croquées à ooups 
de petites phrases et d’tanombre- 
Mes mots d'esprit qui n'évitent 
pas toujours tes écueSs du carnet 
mondain. 

La roman ne devient vraiment 
attachant que quand fauteur 
prend du recul et abandonne les 
exercices de virtuosité. Pour se 
pencher, per exempte, surfes sur- 
vivants dé l'ancienne Russie, 
«princes et princesses è raban- 
don» égrenant «entre deux cri- 
tères de purée instantanée - les 
souvenirs d'un monde englouti». 
Ou pour évoquer Caruso, qui 
répétait «jusqu'à l’épuisement de 
ses forces» son rôle dans la 
Juive, d’Halévy, en modelant le 
visage torturé d'éléazar, «fitfôfe, 
au rrrîtor des tourments, à la foi 
de ses pères », scène d’une 
émouvante parité. • 

Tombé en déshérence, te faste 
de te jeunesse enfuie de Raoul 
Gunsbourg prend alors tout son 
sens d'antidote su «réel» et au 
«triste» de ta vfe. «Hitler, depuis 
cinq ans, a fri de moi un insom- 
niaque», écrit-il au seuil de te 
mort On comprend alors mieux 
l'épaisseur du personnage, éter- 
nel « petit ashkénaze ; venu de 
nulle part», dont tes «frabouine- 
ries » et autres mondanités 4 
cefles-ià mêmes que le Sobl de 
Coben raie fébrilement - auront 
eu pour mission «de faire briller, 
aux yeux des puissants, les noms 
de la tribu». 

Florence Du&efl 


est mort, avant d’avoir eu le temps 
de les révéler. Aux silences du vieux 
Prache sur l'origine de sa fortune 
répond, à travers les années, te 
nrnrisme p r es q u e général sur les évé- 
nements qui, pendant la dernière 
guerre, ont irrémédiablement scindé 
le rfan des GiÜllermain, et lié à 
jamais Monsieur Anaïs, père de 
Louise, au souvenir du docteur. On 
découvre aussi, comme par effrac- 
tion, le secret tragique de Dina 
Blankhov, déjà mentionnée dans le 
Passeur de Loire. 

Catherine Lépront a donné à sou 
roman une composition symphoni- 
que. Des voix se mêlent, parfois se 
confondent Ainsi lorsque la frêle 
Abilène ou la vigoureuse Mathilde 
restituent .toar. à. tour les paroles de 
ràreute dé Mathilde, première à être 
«grand chambellan » au domaine 
d es Deux Cendrées. Des motifs se 
répondent ; le fauteuil de «rotang», 
le coffre bleu, le jardin d’hiver, la 
canne en os de baleine du vieux 
Prache. Tout dans la luminosité 
bouleversante des bords de Loire, 
prend une coloration pâle, presque 
onirique, comme ce b ate a u fantôme 
qui semble annoncer r arrivée du 
locataire de ta cinquième chambre. 

Entre réalité et fictions, entre 
récits, omissions et mensonges, se 
tissent des liens de fidélité discrète 
et profonde. Comme si la déüdeuse 
vieille dame, Abilène, seul obstacle 
au morcellement de la propriété, 
devait la peoistance de sa grâce anx 
dernières paroles d’amour de son 
mari, à la dévotion du métayer 
Venanzro, aux manières galantes de 
^Egyptien, son locataire préféré. 
Cest elle qui, dans un dernier 
«geste en dentales », élégant, « illisi- 
ble », o r ches tr e ces multiples voix, 
avant qu’elles ne se dissipent, 
comme dans un rêve. 

. Monique Pétillera 


La vie en trop 

Chacun à sa manière, Vladan Radoman et Daniel Brqjkovic 
tiennent la chronique d'une même désillusion 


IRSOURKE 
DE L'ACCORDÉONISTE 

de Vladan Radoman. 

LaTaMé ronde. 240 p, 95 F 

QUITTE A EN CREVER 

de Daniel Brajkavic. 

Rue Raane/Fkanmarion, 
320 p. 120 F. 


n serait regrettable et injuste que 
le Sourire de l'accordéoniste et 
Quitte à en crever soient sacrifiés au 
manque de vigilance -que génère 
une rentrée littéraire focalisée sur 
les élus Que ta rumeur d’em- 

blée. □ faut absolument lire ces 
deux romans dont les personnages 
sont des jeunes gens témoins de 
notre histoire, celle que nous 
« wnmes en train de subir, l’histoire 
d’une jeunesse doublement dému- 
nie, fru s tr ée des anciennes chimères 
et privée de nouveaux espoirs: Le 
Sourire de l'accordéoniste, de Vla- 
dan Radoman, débute dans les 
années 60, Quitte à en crever, de 
Daniel Brajkovic, évoque les années 
80, mais les hommes qui inspirent 
oes deux récits sont frètes, hantés 
par les mêmes désillusions politi- 
ques, amputés d’office des bienfaits 
de l’argent et du mythe de la 
consommation, jusqu’à être exilés 
des mirages dont on a abreuvé leur 
enfance. 

Sans affirmer une parenté litté- 
raire qui s’enracinerait (tans les ori- 
gines familiales des auteurs, on peut 
souligner des similitudes dans 
l’amertume de l'inspiration et le 
mouvement destructeur de l’écri- 
ture. Radoman, naturalisé fianç ais, 
est né en Yougoslavie; Brajkovic, 
né à Paris en 1962 (à la date ou 
commence la chronique de Rado- 
man), est fils d'émigrés croates. 
Tous deux écrivent en français mais 
sont imprégnés de la culture de 
leujs ancêtres. Us sont, à l’évidenoe. 
au plus vif d'une cassure, victimes 
de là légende d’un. Ouest mirifique. 
Ils ont surtout èn commun d’avoir, 
hélas, hérité de-la lucidités du 
fatalisme de ceux que rerrance et ta 
Ante ont marginalisés. 

Le Sourire de l’accordéoniste 
raconte, avec un humour déchirant, 
ta balade d’un émigré yougoslave de 
souche serbe qui débarque à Paris, 
les yeux écaïqrallés d'émerveille- 
ment. Cest d’abord - très 
drôlement racontée - ta jeunesse à 
Belgrade d'un Julien Soréi attardé, 
éperdu de sexe et de réussite 
comme il est persuadé qu’en sont 
saturés les jeunes Français. Puis 
c’est l’envers caricatural des mœurs 
parisiennes, la remise en place quasi 
chirurgicale des illusions fie narra- 
teur travaille dans un hôpital de 
Nanterre auprès d'un spécialiste fré- 
nétique du... pied I), les coulisses 
burlesques des exploits estud iantin s 
de mai 68, rexpérience réaliste d’un 
idéal philanthropique en Afrique. 

C’est aussi - autre point de 
contact avec Brajkovic - l'amitié 
complexe entre te narrateur et un 
Croate dont les élucubrations sont 
autant de signes prémonitoires du 


conflit qui va déchirer la Yougosla- 
vie. Le Sourire de l’accordéoniste est 
un récit fulgurant, une manière de 
Candide du vingtième siècle, goigé 
de truculence et de désespoir, 
magistralement décapant Et Rado- 
man renoue avec le roman popu- 
laire, sans craindre d’insérer ses per- 
sonnages dans l’épopée sociale sur 
fond de pessi mi s m e politique, à 1a 
fins généreux et caustique. Un récit 
(Time violen te vérité. 

Rêves 

trahis 

Quitte à en creva est le premier 
roman d'un jeune écrivain. C’est 
une réussite que ces sept portraits 
(très pasafimens) de jeunes hommes 
livrés à Femrai d’une ville ifatiunTM»- 
Qs viennent de passer le cap des 
trente ans. Mais l'avenir vaut-il de 
s’aventurer plus avant dans un 
monde qm a trahi l'effervescence de 
tous les rêves? Amis grandis ensem- 
ble, ils vont épuiser en quelques 
mois les sursauts d'une ultime fête à 
l'échéance condamnée. Brajkovic 
nous fait assister à l’événement, 
anodin rfans ses circonstances mais 
brutalement tragique dans sa 
conclusion, qui met un terme i la 
question sans réponse de ta quête 
du bonheur. 

Roman féroce, sans concessions, 
où il est dît que même brûler sa vie 
n’a plus de panache et qu’on est 
«»ns cesse rattrapé par la banalité. 


Chômage, drogue, faux-semblant de 
la création, omniprésence du fric, 
ces vieux adolescents n’acceptent 
pas de prendre Je virage, sans doute 
parce qu’ils ont choisi les chemins 
de traverse dans la certitude que les 
routes droites n'atteignent plus le 
deL Brajkovic a écrit un texte juste 
sur le drame d’être jeune dans un 
monde fatigué de se regarder vieil- 
lir. La société n'offre que des 
camouflages et des refuges pré- 
caires, Quitte à en creva va très loin 
au bout de ta nuit d'une dvüisation 
aux aurores brouillées. 

Daniel Brajkovic est encore 
jeune. D plonge ses personnages 
dans le néant avec beaucoup d’allé- 
gresse. H devine qu’il ne sera pas 
lui-même englouti par le désastre. 
Cest sans doute pourquoi la struc- 
ture de son roman reste malhabile. 
B juxtapose plusieurs courts récits et 
termine par une coda qui tente arti- 
ficiellement de recréer une cohé- 
rence narrative. Ne chicanons pas 
trop sur cette approche systémati- 
que qui cache sans doute la modes- 
tie d'un débutant Chacune des 
nouvelles témoigne en revanche 
d'une exceptionnelle maîtrise et la 
chute en est remarquablement 
orchestrée. Ce premier roman, lui 
aussi immergé dans une véritable 
investigation de notre époque, 
révèle, c'est certain, un écrivain de 
grand talent 

Hugo Marsan 


Les perplexités 
du voyageur 


Suite de ta page 23 
Aux six livres de Bnice Chatwin 
déjà disponibles en librairie (3) 
viennent s’ajouter un album de 
photos et les minutes d’une ren- 
contre avec Paul Théroux, ce qui 
nous vaut un mono a mono aussi 
didactique et aussi sunéalisant que 
les quinze premières pages du 
Monde perdu, de Conan Doyle. 
L’album de photos, complété par 
des extraits de carnets de route, 
séduit parce qu’il est fait d’échan- 
tillons et de repérages. De détails 
vagabonds. Chatwin devait avoir 
derrière la tête l’idée d’une petite 
archéologie portative des lignes et 
des couleurs. Avec son Leica, il 
fabriquait un musée imaginaire de 
morceaux choisis et de poèmes 
optiques. C’était sa «mémoire de 
papillon», comme il disait 
Les clichés qu’il laisse évoquent 
ta Patagonie, (es déserts péruviens, 
ta Turquie, la Mauritanie, l'Afgha- 
nistan, le Wyoming, le Dahomey, 
le Népal, le Portugal et la Grèce, 
mais ils parlent surtout d’une 
enfance prolongée dans l'appren- 
tissage de Tailleurs. Dans Retour 


en Patagonie, revenant sur Vincipit 
du livre qui le fit connaître, il 
raconte le premier déclic : «La 
Patagonie devint pour moi un pays 
merveilleux dès l'âge de trois ans. 
Dans la salle à manger, il y avait 
dans un petit meuble vitré un frag- 
ment de peau rougeâtre, d’un cuir 
épais, fixé sur une carte postale par 
une punaise rouülée...» 

Patrick Leigb Fermer, Norman 
Lewis, Bruce Chatwin. Le hasard 
des traductions met en perspective 
ces œuvres uniques. Chaque tem- 
pérament s’accorde aux pays qu'il 
visite, aux alcools et aux gens, le 
monde se survivant à lui-même 
dans la répétition des récits, et le 
dernier symptôme ressemble à s’y 
méprendre à un signe extérieur de 
richesse : 3 n’est pas de genre {fais 
fécond que celui qui se cherche. 
L'art de voir s’invente peut-être en 
voyageant 

Jacques Meunier 


... -v-nie, k Vice-Roi de Ouidha, 
la Jumeaux de Black HUI, k Chant da 
pista, Hutz, Qu'est-ce que ht Jais là (tous 
chez Grasset). 
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La mort de Henri Thomas 

Prix Medicis et Fémina dans les aimées 60, critique, traducteur, notamment d'Ernst Jiinger 
cet écrivain secret, à l’univers « tremblant», était un poète du roman 


L'écrivain Henri Thomas est 
mort, mercredi 3 novembre, à 
Paris, dans une maison de 
retraite du quatorzième arron- 
dissement il était âgé de qua- 
tre-vingts ans. 

Henri Thomas aura vécu ses der- 
■ niera mois dans une maison de 
repos, du quatorzième arrondisse- 
ment à Paris où est mort Samuel 
' Beckett Etait-ce vraiment un signe 
du hasard, l'un de ces petits indices 
sournois qui parsèment les romans 
de Thomas? Si une même exigence 
tes réunissait dans leur rapport Â la 
littérature, s'ils puisaient dans le 
style et la narration leur force poéti- 
que exceptionnelle, ils n'avaient 
certes pas deux univers compara- 
bles. 

Car l'absurde ne prend pas, pour 
Henri Thomas, la forme redoutable 
et destructrice qui rèjpe dans l'œu- 
vre du grand Irlandais. Chez Tho- 


mas, né le 7 décembre 1912 à 
Anglemont, dans les Vosges, le des- 
tin choisit un aspect plus doux, 
plus feutré, moins spectaculaire : sa 
violence est plus retorse. La nostal- 
gie, la résurgence inopinée du 
passé, l’éveil de sentiments (pas- 
sion, folie, mais aussi rancœur) que 
l'on croyait définitivement assou- 
pis, tels sont au fond les armes du 
mal et les premiers ressorts des 
récits de Thomas, comme te dit un 
de ses derniers titres, Un détour par 
la vfe(L9S8) . 

Signaux 

inquiétants 

Exemple unique de fidélité & soi- 
même, révélé en 1940 avec le Seau 
à charbon, ce romancier, qui fut 
également un remarquable traduc- 
teur de russe, d’anglais (de Melville 
et des sonnets de Shakespeare, 
entre autres) et d’allemand (notam- 
ment des romantiques et d'Ernst 
Jünger), ne chercha jamais le suc- 
cès, qui hii vint toutefois au début 
des années 60 avec, coup sur coup, 
le prix Médicis et le prix Femina 
(IL Collaborateur étranger à la 
BBC de Londres de 1946 & 1957 
(ce qui lui inspirera son roman le 
plus traduit, la Nuit de Londres, en 
1956), puis enseignant aux Etats- 
Unis, à Brandeis, de 1958 à I960, 
il rendit compte de ses séjours dans 
tes pays anglo-saxons de la façon à 
la fois discrète et frappante qui 
était la sienne, à travers des person- 
nages mineurs mais originaux, qui 
frôlent la démence et pour lesquels 4 
le monde est toujours noyé dans la § 
brume, l’incertitude, sinon le délire, g 

Henri Thomas ne craignait pas S 
d’emprunter à la réalité des elé- g 
ments objectifs : noms de per- 
sonnes authentiques (comme dans 
John Perkins ), anecdotes histori- 
ques - dans le Gouvernement provi- 
soire (1989) et le Goût de l'étemel 
(1990) - et phrases remémorées de 
manière obsessionnelle. Outre ses 
voyages, quatre sujets principaux 
réapparaissent régulièrement dans 
son œuvre romanesque : son 
enfonce (2), la crainte de la folie, la 
nierre et le collège de pataphyague, 
dont il fut un fondateur. .Mais 
aucun de ces thèmes n’est traité en 
particulier; ce n’est jamais le centre 
d’un seul roman. Us appartiennent 
plutôt à une sorte de langage roma- 
nesque qui traduit sa perception du 
^réeL 

La démarche narrative de Tho- 
mas consiste, en effet, à laisser 
apparaître, au fil d’un récit assez 
limpide, des signaux inquiétants - 
au détour d’une conversation ou 
dans l'arrière-fond d’un décor à 
peine esquissé, - telle figure histori- 
que croisée au loin, tel propos qui 
se détache clairement dans un 
brouhaha général, tel visage lumi- 
neux d’une inconnue rencontrée 
sur un banc public. Une villégiature 
en bord de mer devient l'occasion 
non pas d’un drame, mais de l'écho 



Henri Thomas : une violence retorse. 
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et de la révélation de ce drame. Car 
tout se vit avec retardement, dans 
un 'décalage constant : la réalité 
n’est jamais pleinement atteinte au 
moment où elle est vécue, elle 
n’apparaît dans sa totalité que lors- 
qu’elle se dérobe et nous rappelle 
son absence, sa fuite dans le passé 
et la déraison. 

Arthur Adamov, Antonio 
Artaud, Arthur Rimbaud - surtout 
dans les derniers romans, à partir 
d’une saison volée (1986) - mar- 
, de leur présence cm plutôt 
réminiscences dont ils font l’ob- 
l’univers «tremblant» de Henri 
ornas. Mais ce ne sont jxas des 
«phares» an sens baudelairien, ce 
sent plutôt des repères, des balises 
dans cette navigation, a vue qu’est 
pour Thomas la littérature. 

Une confrérie 
d’admirateurs 

Edité épisodiquement par les 
'Editions de Minait (3), Henri Tho- 
mas ne Se réclama jamais du nou- 
veau roman, auquel - par les 
audaces de son rythme narratif et 
par la ténuité de ses sujets - on 
aurait pu parfois te rattacher. Il pré- 
féra publier ses carnets, ses essais et 
ses poèmes, discrètement, dans la 
Nouvelle revue française, ce qui, 
parwrifwralmiMit au gmenta son iso- 
lement et restreignit son public. Les 
aphorismes de son journal intime 
dévoilent un tempérament plus 
misanthrope, plus acerbe que ses 
romans ne te laissaient soupçonner 
(4). Son désenchantement y prend 
une apparence plus amère. 

De même, son œuvre poétique, 
ironique et intimiste, si importante 
t-elte (5), 


toute la mesure de son talent C 
dans 1e roman que Henri Thor 
affirma le mieux sa visioa 
monde : de Londres à nie 
Houat, en passant surtout \ 
Paris, dont il décrivit admirai 
ment les secrets. Une intense ai 
vité critique (6) accompagna 
création. Et il participa à phsie ' 
aventures éditoriales : la revue 
et, beaucoup plus tard, Obsidiane. 

Rares sont tes écrivains qui fc - 
naître spontanément une confrà J '* 
d’admirateurs (7). Henri Thom 
était de cette race. Chacun de s 
romans était attendu par un milli 
de vrais lecteurs, qui s’émerve 
laicnt de son art du dialogue, de 9 ' 
a effets de réel», de la richesse in 
puisable de sa mémoire poétique. 

René de Ceccatt .. 


soit- 


ne semble pas donner 


(1) Respectivement pour John Peridtu 
(I960) et le Promontoire (1961) (Gslfi 
marri, comme Pessenuel de soi oeuvre). T 
devait également obtenir le prix Valéiy ; 
Larbaud en 1970 pour L'ensemble de roc 
ouvre poétique, puis, en 1986, le Grand 
Prix de la Ville de Paris et le Grand Prix, 
de poésie de r Académie française. 

(2) Notamment dans Ai-je me pairie ■ 
(1991). 

(3) Pour le Porte-àjdux, Carnets (1948). 

(4) Dans Compté, pesé, divisé (Plon, ' 

1989) ou dans la Joie de cette vie (Galli- 
mard, 1992). . 

(5) Hait recueils entre 1941 et 1989. 

(6) La Chasse aux trésors (GaUmunl, 
1961). 

(7) Lire en particulier le numéro spécial 
de la revue Sud (1991) et e Avez-vous lu 
Henri Thomas?», de Salim Jay (le Filin. 

1990) , ainsi que la revue Obridkme, n* 30, 
le Magazine littéraire, nr> 267-268, et la 
XRF. *442. 


EN BREF 


L'écrit à l'écran?. - L'idée de la 
pubficîté télévisée sur l'écrit semble 
être en train de feàs son chemin. 
Soucieux de ne pas compromettra 
l'équilibre entra, les différentes 
structures éditoriales, le Syndicat 
national de r édition (SNE) envisage 
de mettre en place un groupe de 
travail sur ce thème. Le projet 
consisterait à ouvrir (a porte à une 
publicité dite «générique», autour 
du Bvre et de la lecture en générai 
- par opposition à ceBe qui vante- 
rait les mérites d’un ouvrage ou 
d'une maison donnés. Comme 
d'autres secteurs, tels que la 
grande distribution ou les voyages, 
.FédMon est actuellement bannie 
des plages commerciales du petit 
'écran. L'accès è l'image étant 
beaucoup trop coûteux pour la plu- 
part des maisons existantes, la 
menace d'une surenchère et d‘un 
processus de concentration brutale 
ont Inspiré cette mesure, dont l'ap- 
plication dépend du Consefl supé- 
rieur de l'audiovisuei (CSA). 

Poésie d'Europe. - La Vflta Qflet 
de Lyon présente, du 16 au 
20 novembre, une semaine euro- 
péenne de la poésie. C'est Yves 
Bofmefoy qui prononcera la «leçon 
inaugurale», le 16 novembre à 
20 h 30 (25, me Chazière, 64000 
Lyon, tél. : 78-27-02-48). 

Recti fi cat i f : à propos de Bos- 
suet - Le tableau de Nicolas de 
Largillière,. dont la reproduction 
iüustrart l'article de Philippe Soflers 
sur la biographie de Bossuet par 


Jean Meyer («le Monde des livres» 
du 8 octobre), ne représentait pas 
i'évéque de Meaux. Cette identrfi- 
■ cation, notamment défendue par 
Myra Nan Rosenfeld, auteur du 
catalogue de l'exposition Largiffièra 
qui se tint è Montréal en 1981, a 
ôté reprise par Jean Meyer dans 
son livre (p. 22). Dominique 
Brème, qui prépare le catalogue 
raisonné de l'œuvre de LargiKère, 
et Thérèse Goyet, universitaire, 
membre de l'association des amis 
de Bossuet, sont formels ; ce 
tableau ne représenta pas le prélat 
et le Dauphin (qui avait vingt-quatre 
ans en 1685), mais, comme l'in- 
dique le catalogue de la National 
Gaîery of Art de Washington, un 
«Jeune homme et son tuteur». 

D'autre part, contrairement à ce 
qu'inefique ia «quatrième» de cou- 
verture du livre' de Jean Meyer 
(Plon), une autre biographie de 
Bossuet, due è Aimé Rlchardt, 
avait paru en 1992 aux Étfition In 
Fine (272 p., 135 F.). Le môme 
auteur publie prochainement, tou- 
jours aux Éditions In Fine, un Féne- 
lon 

Précision. - Le roman de François 
Maugerionne, pseudonyme de 
François George, Plan de la nuit, 
dont Bertrand Poirot-Delpech avait 
rendu compte dans sa chronique 
«Diagonales» du 8 septembre, est 
publié aux Éditions Belisane 
(11, rue Gutemberg, 06000 Nice, 
Tél : 93-84-98-30). 
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«Ara Novae, comme son hénfine, 
a le sens de la comédie — envolée 
et efficacité des dialogues — et 
met au service du pire un humour 
qui ne l'édulcore pas.» 

Pierre-Robert Leclercq, Le Magazine Littéraire 
«Uie betehistolred’anratf comme onn’en voit 
plus, une de ces histoires qui vous font palpiter. » 
Dominique MobaiBy, La Vie 
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arrefour des littératures européennes de Strasbourg 


« Le Cri du monde » 

Les cinquièmes rencontres de la capitale alsacienne se font l’écho de cette « parole anonyme, inaudible ou inouïe, de tous ceux que l’ordre écrase » 

Edouard Glissant doit nro- T% — - ■ ■ ■ . ■ — . — — — 


Edouard Glissant doit pro- 
noncer jeudi 4 novembre la 


B 


conférence inaugurale du Car - 
efou ’ 


refinir des littératures. Il en 
présente ici les grandes lignes. 


1 eaucoup d’entre ceux qui sont 
id réunis viennent d’un «là- 
bas», de l’étendue du monde, et 


les voici décidés d’apporter ici le 
rus en 


k) ans doute apportons-nous 
dans cette réunion, chacun ce 
qu’il a médité ou agité depuis 
longtemps et, pour ma part, les 
quelques pressentiments qui 
m’ont permis d’écrire et que yai 
sans cesse écrits. •• • 


fragile savoir qu'ils en ont 
extrait. Fragile savoir n’est pas 
science impérieuse. Nous devi- 
nons que nous suivons une trace. 

Voici là ma deuxième proposi- 
tion : 


La pensée du métissage, de la 
valeur inouïe non pas des métis- 
sages culturels seulement mais 
plus globalement des cultures de 
métissage, qui nous préserveront 
peut-être des limitations ou des 
intolérances et sous ouvriront de 
nouveaux espaces de pensée. 

L'impact mutuel des techni- 
ques de Voral et de l'écrit , des 
inspirations que ces techniques 
ont insufflées aux cultures à tra- 
dition d’écriture et aux sociétés 
orales. 


Que la pensée de la trace se 
pose, par opposition à la pensée 
du système, comme une errance 
qui oriente. Nous connaissons 
que la trace est ce qui nous met, 
nous tous, en Relation. 

Or la trace fut vécue par quel- 
ques-uns, là-bas, si loin si près, 
ici-là, sur la face cachée de la 
Terre, comme l’un des lieux de 
la survie. Par exemple, pour les 
descendants des Africains dépor- 
tés dans le Nouveau Monde, elle 
fut le plus souvent le seul recours 


L'effacement lent des absolus 
de l’I Histoire (avec un H majus- 
cule), au fur et à mesure que les 


histoires des peuples, désarmés, 
parfois 


dominés, parfois en voie de dis- 
parition pure et simple, mais qni 
ont pourtant fait irruption sur 
notre commun théâtre, se sont 
rencontrées enfin et ont ainsi 
contribué à changer la manière 
même dont nous nous représen- 
tions l’Histoire et son système. 

L’ouvrage de plus en plus évi- 
dent de ce que j'ai appelé ta créo- 
lisation, sur quoi nous revien- 
drons peut-être au cours de cette 
Rencontre. ..La créolisation 
dépassante, imprévisible, qui est 
si Soignée des mornes synthèses 
auxquelles une pensée moralisa- 
trice nous convierait. 

Les poétiques diffractèes de ce 
Chaos-monde que nous parta- 
geons, à même et par-delà tant 
de conflits et d’obsessions de 
mort, et dont il fendra que nous 
approchions les invariants. 

La symphonie et, tout aussi 
vivaces, les disphonies que génère 
pour nous le multilinguisme ; 
cette passion nouvelle de nos 
voix et de nos rythmes les plus 
secrets. 


X^a trace est à Ja route comme 
la révolte à l’injonction, la jubi- 
lation au garrot 

Ces Africains traités dans les 
Amériques portèrent avec eux, 
par-delà les Eaux Immenses, la 
trace de leurs dieux, de leurs 
coutumes, - de leurs langages. 
Confrontés au désordre implaca- 
ble du colon, ils eurent ce génie, 
noué aux souffrances qu’ils 
endurèrent,, de féconder ces 
traces, créant - mieux que des. 
synthèses - des résultantes qni 
surprennent 

Les langues créoles sont des 
traces, frayées dans la baille de 
la Caraïbe ou de l'océan 'Indien. 
La musique de jazz est 
une trace recomposée, 
qui a couru le monde. 

Et toutes les musiques - 
de la Caraïbe et des 
Amériques. 

Quand ces déportés 
mar ro anèrent dans les 
bois de ces Amériques 
ou de cette Caraïbe, 
les traces qu’ils suivi- 
rent ne supposèrent 
pas l’abandon ni le 


. Dans « l'Esprit du temps a, Hermann Broch écrivait : «Entre 
l'homme et l'homme, entre le groupe humain et le groupe humain, 
règne le mutisme et c'est le mutisme du meurtre. » En 1940, Broch 
appela da ses voeux la formation d'un Sénat mondial des esprits. 
C'est donc en hommage & Broch, du 4 au 8 novembre, que le 
cinquième Carrefour des littératures de Strasbourg se fait l'écho du 
«Cri du monde s. Après «L'extrême Europe» l'année dernière, c'est 
sous ce signe que Christian Salmon, responsable du Carrefour, a 
placé la manifestation. 

Ce cri, «nécessaire contre la barbarie», salon l'écrivain hongrois 
Peter Lengyel, est destiné à lutter contre les tentations actuelles de 
retour au mutisme i dentitai r e , mas aussi é défendre récriture et é. 
repenser sa signification poétique. Durant cinq jours, une cinquan- 
taine d'écrivains se réunissent pour jeter lés bases d'un «Parlement 
international des écrivains», défini comme «un lieu d'échange et 
d'invention de ta parole» où sera réaffirmé le «droit â b littérature». 

Déjè, en 1991, la guerre en ex-Yougoslavie avait conduit une 
vingtaine d'entre eux à signer le «Manifeste de Strasbourg» pour 
dénonça «les dangers d'étouffement du dialogue interculturel en 
Europe». Las assassinats d'écrivains en Algérie, en juin dernier, et 
les persécutions contre les intellectuels bosniaques ont servi de 
détonateur : le 31 jufllet, un appel à fa fondation d'un Parlement 
international des écrivains a été lancé et signé par près de deux 
cents mteflectuofa. 

Dans un an, les «parlementaires» se réuniront à nouveau à Lis- 
bonne, qui sera, après Anvers, la capitale cufturetie de l'Europe. 
Entre-temps, Sarajevo pourrait assumer ce rdie cet hiver - le 
conseil des ministres des Douze doit rendre sa décision vendredi 
5 novembre. Les écrivains du Parlement soutiennent le projet et 
devraiarTt se rendre dans ta capitale bosniaque au début de 1994. 

Adonis, Pierre Bourdieu, Assia Djebar et Jean- François Lyotard 
ont signé rappel du 31 juillet Nous leur donnons I a parafe. 


L’idée de l’identité comme 
racine-unique donne la dimen- 
sion au nom de laquelle combien 
de communautés furent asservies 
par d’autres, et au nom de 
laquelle combien de ces commu- 
nautés menèrent leurs luttes de 
libération. 

Mais à la racine unique, qui 
tue autour d’elle, ne feut-il pas 
préférer la racine en rhizome, 
qui entre en Relation ? Elle n’est 
pas déracinée, elle n’usurpe pas 
alentour. 

A l’imaginaire de l’identité 
racine-unique, substituons l'ima- 
ginaire de l’identité-rdatiop. 

A l’Etre qui se pense, l’étant 
qui s’appose. Récusons en même 
temps les retours du refoulé 
nationaliste et la paix stérile des 
Puissants. 

Dans ce monde où tant de 
communautés se voient mortelle- 
ment refuser le droit à toute 
identité, c’est paradoxe que de 
proposer l’imaginaire d’une 
identité-relation. Je crois pour- 
tant que c’est la fonction de ces 
communautés opprimées que de 
supposer ce dépassement, de le 
porter à travers leurs souf- 
frances. 

Pas besoin de bêler à une 
vocation humaniste pour com- 
prendre cela, tout simplement. 


désespoir, mais pas 
leilc 


V/ e sont là quelques-œaes des 
raisons qui ont fait que j’ai 
d’emblée accepté de venir ici 
écouter avec vous le cri du 
monde, sachant aussi que, 
l’écoutant, nous concevons que 
tous l'entendent désormais. 

Chacun de nous a ses raisons 
de se porter à cette écoute et nos 
manières différentes d’écouter 
contribuent peut-être à changer 
ce bruit du monde que nous 
écoutons ici-là. 


davantage l’orgueil ou 
la vanité de soi. Et 
elles ne pesèrent pas 
sur la terre comme des 
stigmates irréparables. 

Quand nous, Antil- 
lais, brusquons en 
nous les traces de nos 
histoires offusquées, 
ce n’est pas pour 
détourer bientôt un 
modèle d’humanité 


eue nous opposerions, 
de n 


El ccs raisons, que nous avons 
arrachées, en une difficile pas- 
sion d’écrire et de créer, devien- 
nent aujourd’hui pour nous des 
lieux communs que nous appre- 
nons à partager; mais lieux com- 
muns précieux, contre les .dérè- 
glements des machines 
identitaires dont nous sommes 
souvent les proies, comme par 
exemple le droit du sang, la 
pureté de la race, l’intégralité, 
sinon l’intégrité, da dogme. 

C’est que ces lieux communs, 
s’ils ne sont aujourd'hui d'au- 
cune efficacité, absolument d'au- 
cune efficacité contre iesoppres- 
sions concrètes, se tiennent 
pourtant capables de changer 


l'imaginaire des humanités d’au- 
rabui : c’est par l'i m agi n aire 


jpunf — — 
que nous gagnerons à notre tour 
sur ces dêrêlictions qui nous 
frappera. 

Ce sera ma première proposi- 
tion : là où les systèmes et les 
idéologies ont failli, enrichissons 
l’imaginaire par un Infini éclate- 
ment et une répétition à l’infini 
des thèmes du métissage, du 
multilinguisme, 'de la creolis&r 
tien. " 


manière « toute tra- 
cée », à ces autres 
modèles qu’on force à 
nous imposer. 

La trace ne figure 
pas une sente inache- 
vée où on trébuche 
sans recours, ni une 
allée fermée sur elle- 
même, bordant un ter- 
ritoire. La trace va 
dans la terre, qui plus 
jamais ne sera terri- 
toire. La trace, c’est 
manière opaque d’ap- 

{ vendre la branche eti 
e vent : être soi J 
dérivé à l’autre. Cest le sable en 
vrai désordre de l’utopie. 

La pensée de la trace permet 
d’aller an foin des étranglements 
de systèmes. Elle réfute par là 
tout comble de possession. Elle 
conteste l’absolu du temps. Elle 
ouvre sur ccs temps dilfractés 
que les humanités d'aujourd’hui 
multiplient entre elles, par 
conflits et merveilles. 

Elle est l'errance violente de la 
parole qu’on partage. 



J 'appelle chaos-monde le choc 
actuel de tant de cultures qui 
s’embrasent, se repoussent, dis- 
paraissent, subsistent, s'endor- 
ment ou se transforment, lente- 
ment ou à vitesse foudroyante, 
ces éclats, ces éclatements dont 
nous n’avons pas commencé de 
saisir le principe ni l'économie. 
Et j’appelle Poétique de la Rela- 
tion cette fonction de 
l’imaginaire qui nous 
porte à concevoir la 
globalité insaisissable 
de ce chaos-monde, en 
même temps qu’elle 
nous permet d’en étu- 
dier quelque détail. 

On a compris qu’un 
des vecteurs de cette 
Poétique est le lieu 
'commun. II est éton- 
nant de constater com- 
bien de personnes en 
même temps, sous des 
auspices contraires ou 
convergents, pensent 
les memes choses, 
posent les mêmes 
questions. Tout est 
dans Pair. Cest ce qui 
désigne les lieux com- 
muns. En voici quel- 
ques-uns, en ce qui 


concerne le rapport 


Edouard Glissant : s Je réclame le droit à l'opacité...» 


était profondeur mais aussi limi- 
tation. 


Sommes-nous réduits à ces 
Impossibles? N’avons-nous pas 
droit et moyen de vivre une 
autre dimension d’humanité? 
Mais comment ? 


l 'î nom renonçons aux pensées 


de systèmes, c’est parce que nous 
l’efles ont imposé, 


avons connu qu , 

Id et là, un absolu de l’Etre, qui 


^/’est ainsi qu’au jour d’hui, 
combiai de communautés mena- 
cées semblent n’avoir d’alterna- 
tive qu’entre le déchirement 
essentiel, l’anarchie identitaire, 
la guerre inexpiable des nations 
et des dogmes, d’une part, et 
d’autre part une paix romaine 
imposée par la force, une neutra- 
lité béante que poserait sur 
toutes choses un Empire tout- 
puissant, totalitaire ou bienveil- 
lant. 


/votant que jamais, des masses 
entières de Nègres sont oppri- 
mées, menacées parce qu’elles 
sont nègres, des Arabes parce 
qu’ils sont arabes, des Juifs 
parce qu’ils sont juifs, des 
musulmans parce qu’ils sont 
musulmans, des Indiens parce 
qu’ils sont indiens. Cette litanie 
n’en finit pas. 


entre les cultures, dans 
la Relation mondiale. 

- Pour la première 
fois, les cultures du 
monde en leur quasi- 
totalité sont entière- 
ment et simultané- 
ment mises en contact 
et en réaction les unes 
avec les autres. 

- La globalité, ou 
totalité, du phéno- 
mène en détermine la 
caractéristique : les 
échanges entre cul- 
tures sont sans 
nuances, les adoptions 
et les rejets sauvages. 

- Pour la première fois aussi, 
les peuples ont totalement 
conscience de l'échange. La télé- 
vision de toutes choses exaspère 
cette sorte de rapports-là. 

- Les interreiations se renfor- 
cent ou s'affaissent à une vitesse 
peu concevable. 

- Des brassées d'influences 
prennent corps, qui mènent à 
une standardisation généralisée. 


- Cette Relation n’implique 

iégiti- 


aucune transcendance légtti 
mante. Si les lieux de pouvoir 
sont bien visibles, les Centres de 
droit ne sont nulle part 
- Ces interreiations procèdent 
principalement par fractures et 
ruptures. Elles sont même peut- 
être de nature fractale : elles 
constituent un chaos-monde. 


fr 

• î 




Leur économie générale est celle 
de la créolisation. 


De l’Archipel que j'habite, un 
parmi tant d'autres, je propose 
que nous pensions cette créolisa- 
tion. 


C’est ce processus inarrêtable 
qui mêle la matière du monde, 
qui conjoint et change les cul- 
tures des humanités d'aujour- 
d’hui. 


La créolisation n’est pas perte 
d'identité, dilution de l'étant, ni 
renoncement à soi. Mais elle 
enseigne d’abord la méfiance à 
l’égard des figements de l’Etre. 

La créolisation ne perturbe pas 
de l'intérieur une culture don- 
née, elle établit relation entre 
deux ou plusieurs zones cultu- 
relles, tout comme une langue 
créole joue sur et à partir de 
zones linguistiques différenciées 
pour en tirer sa.marière inédite. 

La créolisation est imprévisi- 
ble, elle ne saurait se figer, 
s'arrêter, être donnée dans des 
essences ou des absolus identi- 
taires. Consentir que l’étant 
change en perdurant, ce n’est pas 
définir un absolu. Ce qui per- 
dure dans le changement ou le 
change ou l'échange, c'est peut- 
être d’abord la propension ou 
l’audace à changer. 

Je vous propose ce mot de 
créolisation pour signifier non 
pas le convenu de synthèses qui 
après tout seraient fort 
ennuyeuses, mais l’imprévisible 
de résultantes inouïes, qui nous 
garderont d’être persuadés de 
notre essence, d'être raidis dans 
nos exclusives. 


U 


n tel chatoiement de l'étant 
porte aussi sur mon langage : 
notre commune condition est ici 
le multilinguisme. 

J’écris désormais en présence 
de toutes les langues du monde. 


dans la nostalgie poignante de 


leur devenir menacé. Je conçois 
qu’il est vain d’essayer d'en 
connaître le plus grand nombre 
possible ; le multilinguisme n’est 
pas quantitatif. C’est un mode 
de l’Imaginaire. Dans la langue 
qui me sert à exprimer, et même 
si je ne pratique que cette seule 
langue, je n’écris plus de manière 
monolingue. 

Aussi bien, maintenir les lan- 
gues, contribuer à les sauver de 
l'usure et de la disparition, c’est 
là une exigence, presque une 
constituante, de notre Imagi- 
naire. Ne croyons pas que nous 
sauverons telle ou telle langue en 
laissant périr les autres. Ne 
croyons pas qu’une langue pour- 
rait être demain la langue uni- 
verselle : elle périrait bientôt, de 
par ce codage même qui aurait 
fondé son usage généralisé mais 
combien mécanisé. Ce que le 
sabir anglo-américain répandu 
partout menace en premier lieu, 
c’est la langue anglaise, ou l'amé- 
ricaine. 


i notre réunion de ce joar 


n’est pas tout â fait polyglotte, 
uiitilingx 


elle est à coup sûr multilingue. 

Ce n’est pas la première fois 
que des écrivains et des intellec- 
tuels, tin peu partout dans le 
monde, tentent de se réunir en 
Congrès ou Assemblée ou Parle- 
ment, l'histoire nous en a gardé 
d'illustres exemples, décevants 
cependant pour ce qui en est 
imité. 

Ce n’est pas la première fois 
que des écrivains et des intellec- 
tuels tentent de redonner à ce 
mot de Parlement son sens, non 
pas de lieu où on décide, mais de 
lieu ou on parle. 

Mais c’est peut-être la pre- 
mière fois qu’un tel Parliament 
se proposerait aussi et tout sim- 

? fement d'écouter , quoi ? - nous 
avons dit, - le cri du monde. 

Lire Ja suite page 28 
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«Le Cri 
du monde » 

Suite de la page 27 

Non pas les théories, les idéo- 
logies, les pouvoirs, mais 
l'énorme emmêlement, et il ne 
s’agit alors ni de sacrifier à la 
lamentation fondamentale ni de 
donner à des espérances sans 
frein. La parole criée du monde 
où la voix de chaque commu- 
nauté importe. L'amas de lieux 
communs, de cris portés, de 
silences mortels, où apprendre 
peut-être que la puissance des 
Etats n'est pas notre vrai mobile 
où consentir enfin que les vérités 
ne conjoignent pas à la puissance. 

* 

A. yant évoqué toutes les langues 
menacées, les langages en sursis, 
je dois ici donner lieu aux échap- 
pées que ménage entre eux la pra- 
tique de la traduction. 

La traduction est comme un 
art de la fugue, c’est-à-dire, si bel- 
lement, un renoncement qui 
accomplit 

U y a renoncement quand le 
poème, traduit dans une autre 
langue, a laissé échapper une si 
grande part de son rythme, de sa 
structure secréte, de ses asso- 
nances, de ces hasards qui sont 
l’accident et la permanence de 
l'écriture. 

n faut consentir à cet échappe- 
ment, à ce renoncement. Le 
renoncement est ici la part de soi 
qu’en toute poétique on aban- 
donne à l'autre. 

Ce que l’art de traduire nous 
apprend ainsi, c’est la pensée de 
l’esquive ou de la trace qui, con- 
tre les pensées de système, nous 
indique l’incertain, le menacé, 
mais un incertain, un menacé qui 
convergent et nous renforcent. 
Oui, la traduction, art de l’effleu- 
rement et de l'approche, est une 
pratique de la trace. 

Contre l’absolue limitation des 
concepts de «l’Etre», l’art de tra- 
duire amasse «l’étant». Tracer 
dans les langues, c’est amasser 
l’imprévisible du monde. Tra- 
duire, ce n'est pas réduire & une 
transparence ni conjoindre deux 
systèmes de transparence. 

Voici alors cette autre proposi- 
tion, que l’usage de la traduction 
nous suggère : opposons à la 
transparence des modèles impo- 
sés l’opacité ouverte des exis- 
tences non réductibles. 

* 

J e réclame le droit & l’opacité, 
qui n’est pas renfermement. 

C’est pour réagir contre tant de 
réduction à la transparence de 
modèles universels. 

Il ne m’est pas indispensable 
de «comprendre» qui que ce 
soit, un individu, une commu- 
nauté, un peuple, c'est-à-dire de 
les «prendre avec moi», c'est-à- 
dire de les perdre dans une tota- 
lité assommante, pour accepter 
de vivre avec eux, de bâtir avec 
eux. 

Que L’opacité, qui n’ouvre pas 
sur l'obscurantisme, nous soit 
une fête, non une terreur. Que le 
droit à l’opacité, par où se préser- 
verait au mieux la diversité, et 
par où se renforcerait la tolé- 
rance, embellisse nos poétiques. 

* 


1 ont ceci, qui est si sommaire- 
ment dit, et dont la seule qualité 
est d’ouvrir ici la trace à d’autres 
dits, laisse à entrevoir que c'est 
aux poétiques en effet que je fais 
en ce moment appel. Toutes nos 
actions dans le monde seront 
certes frappées de stérilité si nous 
ne contribuons pas à changer 
l’imaginaire des humanités d’au- 
jourd'hui. 

Edouard Glissant 


Ecrivains de tous les pays... 

Contre « l’horrible épidémie, contagieuse entre toutes, cet affreux veut de la mort, qui a nom : le fanatisme », 

stigmatisé en son temps par Michelet : le Parlement des écrivains 


«Au temps du GATT, devons- 
nous continuer à écrire un livre, 
en attendant le prochain enterre- 
ment d'un écrivain, le prochain 
passage au pilon de ce qui n’a pas 
été vendu, et mendier des espaces 
à des systèmes économiques qui se 
soucient peu de l’« écologie» de la 
culture, de I’« écologie » de l’es- 
prit?», se demande Te psychana- 
lyste tunisien Fethi Benslama. 
Une interrogation qui manifeste 
bien le souci des signataires de 
l’appel à la constitution d’un Par- 
lement international des écri- 
vains. Une préoccupation fondée 
sur une conjonction de menaces 

- tant intellectuelles et morales 
que physiques, dans certains pays 

- visant à entraver le libre exer- 
cice de la création. 

Ces menaces, précise Fethi 
Benslama, remettent en cause la 
liberté fondamentale que suppose 
l’acte d’écrire, la possibilité «de 
risquer la vérité par le langage, de 
faire prendre à la vérité des ris- 
ques nécessaires pour que la vie 
puisse se tenir face au réel; ce qui 
fait que, dès qu’il y a fiction, il y a 
possibilité de refuser l’inaccepta- 
ble. Dans le monde arabe, les his- 
toires commencent toutes par « H 
était et il n’était pas» ; la capa- 
cité de raconter ce qui est entre 
l’être et le non-être est constitutive 
de la littérature, et cette bâtardise 
nous sauve de ce qui nous 
écrase». 

Au centre de la réflexion sur ce 
Parlement, il y a bien sûr la 
figure de Salman Rusdhie, 
condamné à mort par l’imam 
Khomeiny pour son roman les 
Versets sataniques et contraint à 
la clandestinité depuis quatre 
ans. «Ce qu’on me reproche avant' 
tout, dit souvent Rushdie, c’est 
d’avoir écrit un roman. Un roman 
comique » (voir ses propos, lors 
de sa visite à Paris, dans 
le Monde du 20 mars). Il est 
condamné à mort et «banni» de 
son Œuvre pour avoir refusé de 
brider son imagination, pour 
avoir pratiqué, avec bonheur, 
l’ironie. 

Dans un livre collectif. Pour 
Rushdie (La Découverte), qui 
vient de paraître en marge du 
Carrefour («Le Monde des 
livres» du 8 octobre), cent intel- 
lectuels arabes et musulmans, 
dont beaucoup ont répondu à 
l’appel du Parlement, s’engagent 
en faveur du romancier traqué 
par le fanatisme religieux. Parmi 
eux, le Turc Nedim Gursd, dont 
deux ouvrages ont été saisis pour 
offense à l'armée de son pays et à 
la morale publique après le coup 
d’Etat de 1980. Gûrsel tient 
cependant & alerter la commu- 
nauté des écrivains du danger de 
s’en tenir à un symbole, de mon- 
trer une image singulière et « éli- 
tiste » des persécutions, «en met- 
tant trop en avant le seul 
Rushdie». 

Dire 

le monde à neuf 

Au-delà de ces dangers immé- 
diats - et physiques -, le projet 
de Parlement veut tenter de 
répondre à des dangers intellec- 
tuels multiples, nés de ce 
constat : la société actuelle ne sait 
plus , répondre nettement à la 
question du rôle civique de la lit- 
térature. Qui passe évidemment 
par un rôle critique. Dénonçant 
« l’Impéritie des politiques», 
l’écrivain français Christian Pri- 
rent estime que la réponse des 
intellectuels, longtemps énoncée 
en termes d’ «engagement» d’un 
« maître à penser» et «directeur 
de conscience», n’existe plus 
aujourd’hui que sous «la forme 
dévalorisée» d’intellectuels assez 
médiocres qui s’autoprodamem 
«délégués à l’Homme». Etouffée 
par Les exigences des marchands 
et des médias, «la littérature de 
recherche» aurait donc, selon Pri- 
gem, d’autant plus de mai à faire 
entendre sa voix que «les œuvres 
ne peuvent plus se suffire à elles- 
mêmes». Isolés dans la «société 
du spectacle», les artistes se 



débattraient pour ne pas se lais- 
ser assujettir à la demande de 
livres fabriqués et académiques. 

Pour toutes ces raisons, les 
écrivains appelant à la constitu- 
tion du Parlement estiment qu’il 
est urgent de rompre avec des 
pratiques jugées «répétitives» ou 
« stéréotypées » et de repenser la 
façon dont les intellectuels doi- 
vent aujourd'hui occuper l'espace 
public. A l’écart des institutions 
politiques, mais aussi des pres- 
sions éditoriales et médiatiques, 
:1e Parlement pourrait être un lien 
'où les écrivains se retrouveraient 
pour se délier d’une certaine sou- 
mission, «mettre à plat» leurs 
interrogations et tenter d’inventer 
de nouvelles réponses. A cet 
égard, Anne-Brigitte Kern, qui 
vient de publier avec Edgar 
Morin Terre-patrie (Seuil), insiste 
sur l’importanoe de la transversa- 
lité et de la transdisciplinarité 
pour déjouer les risques d ’ « une 
médiatisation sans médiation et 
d’une provinâàtisation de la pen- 
sée». 

Au début des années 60, Mau- 
rice Blanchot avait déjà voulu 
formuler les enjeux d’un tel réa- 
justement. «Nous appartenons, 
écrivalt-il à EHo vittorini le 


1 1 mars 1963 (1Y, à la «fin de la 
philosophie» (...). qui, en tant que 
fin, n’en finit pas. peut durer de 
longues périodes historiques, mais 
qui. comme telle, nous investit de 
tâches radicalement autres aux- 
quelles ne sauraient convenir les 
anciennes étiquettes. » 

Avec Dionys Mascolo, Roland 
Barthes, Robert Antelme et 
Michel Leiris, pour ne citer que 
quelques noms d’intellectuels 
français participant à son projet 
de Revue internationale, Blanchot 
s’était assigné comme fonction de 
« préparer une possibilité nouvelle, 
celle qui permettrait à l'écrivain 
de dire le «monde» et tout ce qui 
a lieu dans le monde, mais en 
tara qu' écrivain et dans la pers- 
pective qui lui est propre, avec la 
responsabilité qui lui vient de sa 
seule vérité d'écrivain : donc une 
forme de responsabilité toute dif- 
férente - quoique non essentielle - 
de celle qui a marqué brutalement 
' les rapports de la littérature et de 
la vie publique à partir de 1945. 
connue sous le nom simpliste 
d ‘« engagement sartrien». Mau- 
rice Blanchot a signé l’appel du 
31 juillet, en joignant à sa 
réponse ce simple commentaire : 
« Davantage : dans l’impossibilité 


L’appel 


Les persécutions -meurtrières 
d'écrivains et d'intellectuels, 
aujourd’hui, ne peuvent pas être 
simplement comprises en termes 
de violation des droits de la pen- 
sée et de l'expression. Elles 
visent ce qui pourrait, malgré 
tout, esquisser un autre monde, 
en donnant forme et voix à l'in- 
vention d’une autre démocratie. 
Elles savent traquer les signes 
avant-coureurs de la révolte, et 
peut-être de l'insurrection. Elles 
manifestent donc, sans le vou- 
loir, ce que les doctrines et les 
appareils politiques sont devenus 
incapables d'indiquer : comment 
le politique s'engage par une 
énonciation, par une prise de 
parole. 

Cette prise est abrupte, efle ne 
se règle pas sur un échange 
policé ni sur une «communica- 


tion 9 , et n'est pas le priviège de 
ceux qui écrivent. Elle est 
d'abord dans (a parole anonyme, 
inaudible ou inouïe, de tous ceux 
que l'ordre écrase. Elle procède 
de ce qui n'a encore ni droit, ni 
fondement, c'est-à-dire de cela 
dont l'écriture forme pour nous la 
figure manifeste. 

H n'est plus question de décrire 
des lendemains, il est question 
d'affirmer ce que le présent a 
d'intolérable et l'exigence intrai- 
table de libérer l’invention démo- 
cratique, ses phrases, ses 
images, ses symboles. 

En ce sens, les écrivains du 
monde entier sont fondés à se 
constituer en un Pariement - en 
un Eau de parole - qui fasse droit 
à toutes les formes et è toutes 
les défenses de cette affirmation. 


d’échapper ou de me dérober 
devant une responsabilité plus 
grave que l'impossibilité d’échap- 
per à la mort» 

Agir 

contre les censures 

Si les raisons qui ont conduit 
les divers signataires à soutenir le 
projet de Pariement sont, à l’évi- 
dence, multiples et différentes, ce 
qu’ils attendent de cette initiative 
varie tout autant Tous cepen- 
dant semblent souhaiter qu’il soit 
en mesure d’inventer des disposi- 
tifs pour rendre leurs travaux 
plus «efficaces» et qu’il puisse 
décider de lieux, de moments où 
l’action aurait un effet de 
démonstration, tout en prenant 
garde de ne jamais porter atteinte 
an caractère singulier de ,1’acte 
<f écriture. 

Regrettant qu’il n’y ait pas eu 
pour l’ex-Yougoslavie «l’équiva- 
lent de Malraux, Orwell, Dos Pas- 
sas ou Hemingway lors de la 
guerre d’Espagne», Juan-Goyti- 
solo, qui vient d’écrire Cahier de 
Sarajevo (éd. la Nuée bleue « le 
Monde des livres » du 29 octo- 
bre), se dit personnellement 
convaincu qu’nne pression des 
intellectuels sur. la communauté 
internationale aurait pu inverser 
le cours des événements en Bos- 
nie-Herzégovine et que Le Parle- 
ment pourra justement être l’ins- 
trument de ce genre d’action 
collective. Originaire du Monté- 
négro, le journaliste et critique 
Stanco Cerovic met quant à lui 
l’accent sur la difficulté de s’en- 
gager «sur la place publique». A 
son sens, l'écrivain n’a aujour- 
d’hui le choix qu’entre «la passi- 
vité la plus complète, se retirer de 
ces affaires où l’on est toujours 
perdant » et «se mouiller dans des 
actions ambiguës, votre compro- 
mettantes selon mes valeurs, 
actions auxquelles, au fond, je ne 
crois pas; mais qui peuvent néan- 
moins être utiles à un homme 
coincé à Sarajevo. Si tout est 
perdu, on ne va pas essayer de 
garder une conscience pure, de 
rester intact personnellement». 

Femme, écrivain et algérienne, 
Assia Djebar estime avoir tou- 
jours écrit «avec une censure de 
l’inconscient, une ombre de 
menace sur Pacte d’écrire», peut- 
être justement parce qu’elle est 
une femme. Pour l’auteur de 


Chronique d’un été algérien, paru 
récemment aux Editions Plume, 
les écrivains algériens doivent 
saisir la chance offerte par te Par- 
lement «d’avoir une interrogation 
angoissée au pluriel, dans un 
cadre plus large que leurs propres 
personnes». Ce souhait concerne 
ceux qui sont restés là-bas et 
ceux, toujours plus nombreux, 
qui sont condamnés à vivre dans 
l'exiL Ensemble, Assia Djebar 
espère qu’ils pourraient éviter 
que la littérature algérienne ne 
«tombe dans le coma». 

Réaffirmant la force de l’écrit, 
beaucoup considèrent qu’au-delà 
des débats le' Parlement devrait 
avoir pour tâche première l’aide 
aux auteurs interdits, en organi- 
sant la publication et la diffosion 
d’ouvrages au Maghreb et eu 
Afrique, en aidant à la propaga- 
tion de la pensée, pour contrecar- 
rer la «culture de pacotille colpor- 
tée par la télévision européenne». 
Mais personne ne se cache les 
difficultés de fonctionnement de 
ce Parlement. Comment, par 
exemple, comme le rappelle le 
philosophe Jean-Luc Nancy, sur- 
monter «l’inévitable décalage 
entre les attentes des Européens, 
plus vieux, qui ne sont plus sur un 
vecteur de progrès, et celles des 
gens des deux tiers restants du 
monde, pour qui il est normal de 
continuer à penser en termes 
d'avancée?». 

Ces questions seront assuré- 
ment débattues .lors des séances 
plénières - publiques - du Parle- 
ment à Strasbourg. Une publicité 
dont Jacques Derrida, qui 
apporte par ailleurs son soutien & 
cette initiative, souligne avec per- 
tinence lés risques : Patiente d’un 
résultat rapidement visible, qui 
compromettrait le travail d’ana- 
lyse, nécessairement lent, de l’in- 
tellectuel. Un appel au sérieux, 
contre le spectaculaire et la préci- 
pitation, qui trouve son écho 
dans cette belle formule de 
Stanco Cerovic : «Il faut avoir de 
ta patience dans l’incertain. » 


. d,éc dans la n» Il (se 

revue U&m* diri 

Michel Snrya (Tan des premier 
de l’appel), a consacré h l 
uumaüonde (1960-1964). 
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arrefour des littératures européennes de Strasbourg 


L’intellectuel dans la cité 

Un entretien arec Pierre Bourdieu : 

«U faut restaurer la tradition de vigilance» 


La ligne de résistance 

Plus qu’un droit, pour Jean-François Lyotard, la littérature est un devoir : 
écrire, pour témoigner de sa dette envers cet Autre, clandestin 


• Le Parlement international 
■des écrivains peut-il permettre 
aux intellectuels d'exercer de 
nouvelles responsabilités? Ce 
projet modifie-t-ll l'idée que 
Ton se fait de l'engagement de 
l'Intellectuel? 

- Je pense que toutes les initia- 
tives qui visent à rassembler les. 
intellectuels et & les constituer en 
contre-pouvoir critique sont 
utires, et légitimes. A condition 
qu’efles émanent des intellectuels 
eux-mêmes et non d’un quelcon- 
que pouvoir, politique notam- 
ment. 

»La culture et l'information 
jouent un rôle de plus en plus 
grand aujourd'hui dans l’écono- 
mie elle-même, où la recherche 
(informatique, biologique, etc.) 
est devenue un facteuT de pro- 
duction de première importance, 
maia aussi, plus largement, dans 
toute la vie sociale, avec par 
exemple le rôle des médias. Il est 
temps que les producteurs de 
culture s’efforcent de lutter col- 
lectivement pour se réapp r oprier 
la maîtrise des moyens et des fins 
de leur activité. 

» Or ils sont aujourd'hui sou- 
mis, individuellement et collecti- 
vement, à toutes sortes de pou- 
voirs, économiques ou politiques. 
Ainsi, en simplifiant beaucoup, b 
presse écrite - et surtout télévisée 
- exerce un empire de plus en 
plus grand sur b vie intellectuelle 
et artistique, sur b vie politique 
et même, dans une certaine 
mesure, sur la vie scientifique, 
alors qu'elle est eJUb-mêmc sou- 
mise à b loi des annonceurs et, à 
travers eux, à b loi brutale de 
l’économie. 

»ü est important que les pro- 
ducteurs culturels se rassemblent 
pour prendre conscience de leurs 
intérêts communs et pour trouver 
les stratégies efficaces qui leur 
permettent de les défendre. Ce 
corporatisme n’a rien de honteux 
s’il est mis au service des valeurs 
universelles qui s’élaborent, à b 
faveur de l’autonomié, dans les 
univers protégés de fart, de b 
littérature ou de b science. 

- S’agit- U pour les Intellec- 
tuels de réaffirmer leur posi- 
tion, de reconquérir du terrain, 
par rapport à leurs agents de 
diffusion et à leurs instances 
de consécration ? 

- H est certain qu'il s'agit 
d’abord d’affirmer le droit au 
jugement par les pairs, fonde- 
ment d’une sorte d’autogestion, 
donc d'une rupture avec les 
formes actuelles de dépendance & 
l’égard des organes de diffusion 
et des instances de consécration. 

» Il faut restaurer b tradition 
de vigilance à. l’égard de toutes 
les intrusions des pouvoirs tem- 
porels dans les af&ires d’art, de 
littérature on de science; et se 
méfier des consécrations, pas seu- 
lement celles que décernent les 
académies ou les jurys dé prix, 
mais aussi les émissions litté- 
raires et les palmarès journalisti- 
ques (nos hebdomadaires nous 
disent, tous les six mois, qui sont 
les plus grands penseurs du les 
grands écrivains). 

- Doit-on se méfier de la 
figure de s l'intellectuel », 
représentant autoproclamé de 
la conscience universelle? Son 
rôle est-il à réinventer? Par 
rapport i celul-d, quelle effi- 
cacité. le Parlement peut-il 
avoir? 

- Vos .questions sont les 
miennes et je ne suis pas de ceux 
qui revendiquent le droit d’incar- 
ner b conscience universelle. Je 
crois seulement qu’il est anormal 
que b capacité collective de 
réflexion et de critique que repré- 
sentent les artistes, les écrivains 
et les gavants reste perdue pour 
b cité. Mais comment b réintro- 
duire sans b compromettre? Par 
exemple, comment utiliser b télé- 
vision pour faire entendre, un 


autre discours sans être utilisé de culture b liberté de décider en 
par elle? ces matières? 


- Quels moyens d'interven- 
tion, quelle clarté programma- 
tique minimale, quelles exclu- 
sions le Parlement sous- 
entend-t-H? 

- Il me semble qu'il but com- 
mencer par se donner des règles, 
notamment en ce qui concerne b 
rapport avec les pouvoirs, écono- 
miques ou politiques, et avec les 
médias. Les exclusions, s’il y en 
a, ne peuvent concerner que ceux 
qui se soumettent aux pouvoirs 
et qui, par leur démission et leurs 
compro missions, mettent en dan- 
ger l’autonomie de tous les- 
autres. 

- Ce Parlement est Interna- 
tional, c'est dire qu'il tend à 
dépasser les frontières de la 
seule Europe. Quels peuvent 
être les enjeux de l'universali- 
sation des échanges entre 
auteurs? En quoi le Parlement 
des écrivains développe-tJI les 
idées formulées dans la revue 
« Liber »(1)? 


» On peut imaginer ce que 
serait b capacité de proposition 
d’une assemblée d’artistes, d’écri- 
vains et de savants si les plus 
compétents d’entre eux sur cha- 
cun des problèmes considérés 
pouvaient travailler, sous le 
contrôle de tous les autres, à pro- 
poser des analyses et des solu- 
tions informées sur les «pro- 
blèmes d'intérêt général». Tout 
cela peut paraître un peu utopi- 
que, mais pourquoi ne serions- 
nous pas capables de faire, autre- 
ment, ce qu'ont fait, en leur 
temps, les Encyclopédistes? 

- Comment le Parlement 
peut-il s'imposer comme quel- 
que chose de nécessaire ? Il 
sembla qu'il Y Bit une telle 
contratBction dans les termes : 
un a parlement», par rapport 
au geste de l'écrivain, soBtaire 
et peut-être a non démocrati- 
que». Ne risque-t-on pas 
d'aboutir i une exhibition 
spectaculaire, voire publici- 
taire, et vite oubBée? 


- L'internationalisation est on 
garant de liberté parce que le» 
principaux pouvoirs qui mena- 
cent b liberté intellectuelle sont 
inscrits dans les espaces natio- 
naux. Cest pourquoi il faut tra- 
vailler à internationaliser b vie 
intellectuelle, par tous les 
moyens : Liber en est un, qui, 
publié aurfourd’hui dans une 
dizaine de langues européennes, 
commence à produire des effets,' 
en lançant des discussions trans^ 
nationales, en faisant découvrir 
des auteurs et des œuvres dès 
leur publication dans 1a langue 
nationale et en provoquant ainsi 
des traductions, etc. 

«Mais pour rompre avec les 
particularismes et les idiotismes 
nationaux - artificiellement 
entretenus par tes échan g es circu- 
laires (tes «renvois d’ascenseur») 
des clubs d'admiration mutuelle 
- et pour cumuler les acquis uni- 
versels qui s'engendrent & la 
faveur des particularités natio- 
nales, il faut aussi un lieu de 
confrontation directe, de débat, 
pouvant conduire les producteurs 
de culture à agir (pourquoi pas?) 
en législateurs, dans les domaines 
au moins qui les concernent : 
l’art, b littérature, b science, et 
l’éducation. Faut-il laisser à des 
technocrates vaguement frottés 


Un lieu 
de réinvention 

L’idée d’un Parlement intar- 
ationaf des écrivains évoque 
our moi celle d'un Eeu où l’on 
evra se nier pour mieux repav- 
er b situation de b littérature 
t des écrivains, d’un Beu de 
épassement de tous les a 
riori théoriques et de rélnven- 
on du champ littéraire. 

On ne trouvera en ce lieu ni 
ord ni sud : te monde sera un. 
Ui-defe de ce que l’on appelle 
trogrds ou sous-développe- 
lent, le monde formera là un 
oui creuset. 

En œuvrant pour enraciner la 
ttératura an tant que droit, non 
aulement pour, l'écrivain mais 
usai pour le lecteur, ce Heu 
Buvrera pour que tes écrivains 
titrent dans une autre errance, 
u sens noble et humain de ce 
not, pour rate vision autre de 
‘univers et pour une autre 
rtanière de voir l’homme et ta 
Bture. 

Dans cette optique la flttéra- 
ure ne constitue pas une res- 
tonsabiHtà envers une «causa» 
ixtérieure à elle, car b llttéra- 
ure est en elle-môme la res- 
wnsabôrté par excellence. 

Adonis 


- Là encore, je ne peux vous 
cacher que je me pose les ques- 
tions que vous me posez. Le dan- 
ger, c’est que le Parlement ne soit 
qu’un carrefour des narcissismes. 
!D faudrait que, sans succomber 
aux effets d’appareil, il se dote 
d’une organisation permanente 
capable de préparer et d’organi- 
ser 1e travail de commissions, 
préparant elles-mêmes le travail 
des assemblées. Cette «bureau- 
cratisation» -minimale me paraît 
b condition <Tun véritable travail 
collectif. 

» Cda dit, si tont cria n’abou- 
tissait, comme vous le craignez, 
qu’à une exhibition provisoire et 
spectaculaire, ce ne serait pas si 
mal : on se rappellerait au moins 
que te monde n’est pas fait seule- 
ment de technocrates en complet 
gris, de présentateurs de télévi- 
sion lustrés et d’hommes politi- 
ques policés. 

- Comment justifier la 
notion de adroit à la littéra- 
ture» ?. 

- Nous aurions fait on grand 
pas si nous pouvions noos avan- 
cer vers des propositions 
concrètes, précises - par exemple 
sur les assassinats d’intellectuels 
en Algérie, sur les différentes 
formes de censure qui s’exercent 
ici ou là, sur les persécutions 
dont sont, victimes les écrivains, 
les artistes ou les savants (bref, 
une action du type de celle que 
mène une organisation comme 
Reportera sans frontières). 

»A partir de là, on pourra 
remonter peu à peu à des prin- 
cipes généraux et à b recherche 
des moyens de les rendre effi- 
caces. Sur ce point, le sociologue, 
qui sait un peu mieux que les 
autres comment va le monde, et 
en particulier 1e monde intellec- 
tuel, peut être utile. Mate je 
pense que b réaffirmation des 
principes, en ces temps où beau- 
coup d’intellectuels perdent le 
moral, et la morale, est loin 
d'être inutile et je serai le pre- 
mier à. a ppiondir toute réaififina- 
tion, même un peu grandilo- 
quente, du rôle dira producteurs 
de culture. 

«S’il faut se méfier, comme 
vous 1e disiez, de la « figure de 
l'intellectuel comme porteur 
autoproclamé de b conscience 
universelle», je crois qu’il n’est 
pas mauvais de le rappeler au 
rôle, qui peut être entendu de 
façon très modeste, de «fonction- 
naire de l’humanité». 

Propos recueillis par 
Florence Dutheil 


(l) Revue cultmtOe créée en 1989 par 
k Monde et quatre autres journaux euro- 
péens, dont la publication a été reprise 
eu supplément dans chaque numéro de 
la revue Aces de la recherche et sciences 
sociales. 


- Pourquoi avez-vous signé 
l'appel à la fondation du Parle- 
ment international des écri- 
vains? Qu'attendez-vous de ce 
projet? 

. - Ma présence parmi tes signa- 
taires de cet appel et mes réti- 
cences sont indissociables. L’ ap- 
pel invite à repenser te politique 
en dehors du principe bicente- 
naire de légitimation établi par b 
Déclaration des droits de 
rhomme. Le projet de ce Parle- 
ment s’autorise de là nécessité, 
ou de l'opportunité, d’une telle 
réesümation. 

» En deçà des intégrismes et 
des totalitarismes, mais aussi en 
deçà de 1a pensée des droits de 
l’homme, il y aurait une «auto- 
rité» de l'écriture, qui tiendrait 
précisément à ce qu’elle n'a pas 
d’autorité reconnue. Cette «auto- 
rité» excéderait toute politique 
de l’écriture, laquelle demande 
nécessairement une légitimation, 
soit en termes de révélation, 
comme on 1e voit dans certains 
intégrismes, soit issue d’nne 
Déclaration, comme celle des 
Droits. L’éCTiture a, en elle- 
même, cette vertu de passer outre 
& ces «écrits premiers» et de 
poser b question de ce qui les 
autorise à leur tour - autorité 
divine ou représentation de 
rhomme éclairé, citoyen, univer- 
sel 

» Ainsi paraît quelque chose de 
singulier, peut-être d’ontologique 
dans l’écriture .: s’avancer sans 
autorité pour essayer de signifier 
ce qui n’est pas signifiable ou, du 
moins, qu’il y a un manque de 
sens, faire entendre que quelque 
chose n’est pas clairement audi- 
ble, qui est même difficile à 
nommer. 

- Dans la « Postmodeme 
expliqué aux enfants (1), vous 
écriviez qu'a après l'Sge des 
intellectuels et celui des par- 
tis, il serait intéressant que de 
part et d'autre de l'Atlantique, 
sans présomption, commence 
à se tracer une Bgne de résis- 
tance d ta défaillance 
moderne». Qu'entendiez-vous 


par là? Le Parlement va-t-il 
dans ce sens? 

- Ce que j’entendais par « ligne 
de résistance»- ne pouvait pas 
être de l’ordre du politique. Il ne 
peut en effet y avoir tue poli- 
tique de l’écriture puisque toute 
institution politique exige une 
légitimation en bonne et due 
forme. A b question : « De quel 
droit écrivez-vous? » il faudrait 
répondre par un article de ld. ou 
de foi 

» Ce qui me paraît suspect, 
voire dangereux, dans b formula- 
tion dn projet de Parlement, c’est 
qu’elle a grand mal à contourner 
l’institution politique. De fait, 
elle y fait retour, par la notion 
même de «parlement» qui, quoi 
qu’on en dise, parie et parie trop, 
et, surtout, par te recours, au der- 
nier paragraphe de l’Appel, à un 
droit d’écrire. Les écrivains 
seraient « bien fondis» à extiper 
de leur passion pour légitimer ce 
droit. Je dis «passion» (dans 
tous les secs du mot) parce que 
ce qui ressortit au statut ontologi- 
que de l'écriture, n’est pas, selon 
moi, un droit, mais un devoir ou 
une dette. 

» Ecrire est une pauvre tenta- 
tive de répondre à une exigence, 
un essai, nécessairement manqué, 
de se mettre à b hauteur d’une 
dette émanant non d’on interlo- 
cuteur, maïs d’un Autre, dont on 
ne sait pas ce qu’il demande, ni 
même s’il demande quelque 
chose, qui habite clandestinement 
celui qui se met à écrire, mais de 
façon imprescriptible. 

» L’« écrivain » écrit pour 
savoir dire ce que demande l’Au- 
tre - à supposer qu’il demande 
uelque chose - ou pour savoir 
ire pourquoi il ne demande 
rien. Cest clairement 1e cas de 
BecketL Cette demande, qui est 
aussi bien un silence, en appelle 
& la capacité de faire dire à la 
langue quelque chose qu’elle n’a 
pas dit, qu’elle ne sait pas dire. 

» Nous voici loin d’une res- 
ponsabilité politique, sociale ou 
humaniste. 

- Comment concilier cette 
exigence singulière avec les 
nécessités de la mobilisation 
collective? 

- Ce qui peut être intéressant. 


difficile, peut-être impossible, 
c’est de réunir des gens qui sont 
affrontés à cette dette de l’écri- 
ture, afin qu’ils se déclarent 
témoins de 1a dette. Ce témoi- 
gnage consiste peut-être dans la 
seule écriture, exige peut-être de 
ne pas être doublé par une décla- 
ration : b «ligne de résistance» 
serait récriture elle-même, dans 
sa nudité, dans sa faiblesse, sans 
manifeste aucun, que l'obscurité. 

» Manifester que l’écriture est 
cette exposition à une dette de 
langue ou d’idiome impayable 
peut toutefois être une tris bonne 
chose. Cest faire état du statut 
de l'écriture aujourd'hui. Cette 
dramatisation de l’écriture, liée 
par exemple à une très profonde 
remise en question de l’institu- 
tion littéraire, n’est pas fortuite. 

» U est important de rendre 
public que beaucoup d’écrivains 
et de «penseurs» sont conscients 
de la nudité et de l’absence de 
légitimation de cette dette d’écri- 
ture et qu’en ce sens, Us apparais- 
sent clairement comme des gens 
qui ne remplissent pas une fonc- 
tion. Sans pour autant verser 
dans l’idéologie de l’art pour 
l’art, qui est tout autre chose. 

» Que b communauté humaine 
se désintéresse de cette question 
d'une dette, qu’dle «s’intéresse» 
à b littérature et à b pensée par 
leurs aspects communicables sur- 
tout, cela n’a rien d’offensant. 
Cest même sa manière à elle de 
respecter 1e secret de l’écriture : 
en le manquant Ma question au 
Parlement des écrivains est 
celle-ci : faut-il divulguer cette 
dette, l’alléguer comme un droit 
devant b communauté humaine? 
Le peut-on, même, sans b rési- 
lier? 

» En termes de politique, il 
suffit de protéger la passion 
d’écrire, comme l’un des droits 
de l’homme. J’ai signé l’Appel 
pour souligner cette difficulté. » 

Propos recueillis 
par Florence Dutheil 


(1) Galilie, 1986, et Livre de poche 
BMo-Essais (N° 4183). 


Intellectuels: de quoi pue mêle? 
Dimanche ” novembre de 1 9 b 00 a 20b 30. 

En direct sur A RTE, depuis le Carrefour des Littératures Européen- 
nes de Strasbourg, une i nterview d e Tout Mor rison. Prix Nobel 
de Littérature 1993, suivie de reportages et de déb ats. 

Ecriva ins et philo sophe s s'interro gent sur le rôle et i engagement 
des intellectuels. 
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arrefour des littératures européennes de Strasbourg 


Le « Sud » de la parole 

La romancière et cinéaste algérienne Assia Djebar s'entretiendra à Strasbourg avec Toni Morrison, 
prix Nobel de littérature 1993. Elle explique ici le sens de ce dialogue 


Tout juste auréolée de la consé- 
cration mondiale du Nobel 1993 
de littérature, Toni Morrison 
choisit donc Strasbourg et son 
Carrefour européen, certes pour 
parler de son œuvre - à côté de 
Glissant et de Susan Sontag - 
mais aussi pour, durant quatre 
jours, tenter d'élaborer avec pas- 
sion, au milieu de cinquante écri- 
vains de tous horizons, une 
charte fondatrice d'un Parlement 
des écrivains. 

Le adroit à la littérature .** que 
défendront tour à tour philo- 
sophes et romanciers, a sa racine 
d'abord, comme l’a souligné le 
manifeste initial de cette interna- 
tionale, «dans la parole ano- 
nyme, inaudible et inouïe, de tous 
ceux que l’ordre écrase... Il n’est 
plus question de décrire des lende- 
mains. il est question d’affirmer 
ce que le présent a d'intoléra- 
ble... » 

Pour ma part, moi qui ne 
quitte plus en pensée, quel que 
soit ce que j'écrive, un Alger de 
plus en plus disloqué par la tour- 
mente et la violence, comment ne 
pas chercher, dans l'interstice du 
moindre espoir, ce possible lieu 
de parole, certes au cœur d'une 
Europe paralysée politiquement, 
dramatiquement en son cœur 
bosniaque, à deux heures 
Sarajevo cernée et qui agonise 

Le hasard de ma résidenc 
récente à Strasbourg (pour moi. 
espace imaginaire d’un roman 
«in progress ») me fera, dans un 
dialogue d'improvisation, aller! 
au-devant de la chaleur, de lai 
force ample d'une grande roman- 
cière : me voici, ironie du sort, 
muée en hôtesse «alsacienne»' 
auprès d’une Noire américaine, 
mon aînée. Deux femmes donc| 
qui s'interrogeront sur l'écriture, 
sur sa nécessité intérieure, fatale-) 
ment sur son utopie; sur la pres-i 
sion qui légitimerait cette acti- 
vité. 





écrivons, âges, 
ceBes qm nous ont 
précédées, dont la 
stature géante (...) 
nous fait ombre 
protectrice, s 


En prémices de ce dialogue au 
féminin - que je nomme ici 
«Sud» de la parole - me revien- 
nent ces vers d'Ingeborg 
Bachmann, intitulés «Choses 
obscures à dire», et qui seraient 
un exergue approprié : 

«La corde du silence 
« Tendue sur la vague du sang 
«J’ai saisi le cœur qui tin- 
tait...» 

L’intercession de l’émouvante 
poétesse autrichienne - qu'évo- 
que en ces termes son compa- 
triote Thomas Bemhard : « elle 
était constamment en fuite» - je 
l’invoque quand elle dialogue 
tantôt avec Nelly Sachs, tantôt 
avec l'ombre d’Akhmatova et 
constate, en 1967, après avoir fait 


le tour des lieux ainsi : 
« Faim./Honte./Larmes./et Ténè- 
bres.»): 

«Je désespère encore de déses- 
poir... 

«Je ne renonce pas à l’écri- 
ture.» 

Ne pas renoncer à l'écriture, 
quand on est femme et du «Sud» 
- entendez des continents, des 
générations sous silence infini, 
trop longtemps sans écriture, 
dans une oralité inépuisable 
certes, puissante et magique 
comme un océan et noire comme 
l'oubli! Dans ce cas, l’écriture 
romanesque, pour nous, est le 
plus souvent commencement : 
premier ancrage, revisitation de 


la mémoire profuse des mères, 
des aïeules, des conteurs et 
conteuses accroupis sur le chemin 
et dans la poussière {«Twelve 
millions black voices» disait déjà 
Richard Wright dans les années 
30) et qui approchent indéfini- 
ment leurs lèvres balbutiantes, 
qui répètent leurs improvisations 
rimées tout au long de l'éboulis 
des siècles, jusqu'au rivage sou- 
dain où se fixe; se fige et s’inscrit 
l’écoute d’une enfant - en pleine 
brousse africaine, ou dans un 
patio arabe, ou dans la cuisine 
d'une banlieue américaine où une 
grand-mère, avec un grand rire, 
se souvient d'être née esclave... 
Le souvenir, deux ou trois décen- 


nies plus tard, propulsera la main 
de la fillette devenue femme sur 
la page blanche. La scripteuse 
s'entêtera à chercher sa langue; 
sa musique. 

La pression d’une histoire 
équarrisseose des douleurs 

«Certes. Socrate n’écrit -pas, 
mais sous la voix, c'est par l’écri- 
ture cependant qu’il se donne aux 
autres...», remarque Blanchot. 
Ainsi, nous les écrivons, elles, 
celles qui nous ont précédées, 
dont la stature géante, faite de 
rires, de râles et de rages, nous 
fait ombre protectrice, et voici 


qu'elles pareillement, comme 
Socrate et à travers nous, elles se 
donnent - Au premier rang de ces 
écrivaines, dais le sillage de Toni 
Morrison, il faut rappeler Alice 
Walker, Paule Marshall, Zora 
Neale Hurston, tant d’autres 
romancières et poétesses noires 
américaines d’aujourd'hui. Les 
fictions de ces « filles de feu» 
remontent jusqu’au milieu du siè- 
cle précédent (lorsque vingt mil- 
lions d'esclaves peinaient encore, 
en 1860, sur lés champs de coton 
du Sud), mais voyagent aussi au 
présent, dans les Caraïbes et jus- 
qu’en Afrique.- 
La pression d’une telle histoire, 
équarrisseuse des douleurs, n’ex- 


plique pas, à elle seule, la véhé- 
mence, l’impétuosité et la haute 
respiration de Suia, de Beloved, 
pour ne citer que les romans les 
plus connus en fiançais de Toni 
Morrison. Cette force mnémique, 
ce chan t profond de la mémoire, 
qui font vibrer de l’intérieur cette 
parole, je les appelle donc le 
«Sud». Ce st là l’écho, en partie, 
d'un territoire de connaissance, 
mai» fl ne suffit pas. d'en être une 
descendante par la généalogie, ou 
la géographie. 

La langue, et son imaginaire, et 
sa pulsion magique, personnelle 
mais également alourdie malgré 
die de secrète obscurité, la langue 
donc opère la transmutation aux 
sources du mythe. Un exemple ; 
en 1980, de l’autre côté du mur 
de Berlin encore présent, une 
romancière attend un avion pour 
la Grèce. Dans la cohue cosmo- 
polite de l’aéroport, elle relit 
VOrestie d’Eschyle : 

« Cassandre. Je la vis tout de 
suite. Elle, la captive, me cap- 
tura...» 

Christa Wolf ressuscite alors 
Cassandre : non pas quand, à 
Troie, elle est traitée de folle, die, 
la prophétesse du malheur... elle 
revit, mak à l'approche de sa 
mort - au moment choisi par 
Eschyle; une fois la guerre de 
Troie finie, quand, ramenée dans 
le butin d’Agamemnon. sous lés 
yeux du chœur de Mycènes, elle 
parle enfin ; 

«Ce que j’appelle vivante? 
Qu’est-ce jm* jfâppeüe' virante ? 
Ne; pas redouferje-plus difficile..-.' 

«Je vdùx'féSltertiimn; n’y 
eût-il plus aucun être humain 
pour solliciter mon témoignage!» 

Et, dans cette ombre, Christa 
Wolf s’interroge, elle : 

«La foi dans les prophètes est. 
je pense, essentiellement la foi 
dans la force du mal.. 

« N’est-ce pas justement le mot 
qui prend le pouvoir dans notre 
for intérieur? N’est-ce pas parce 
qu'il me manque que je me perds 
à moi-même?» ... 

Cassandre, délivrée de la pro- 
phétie, c’est-à-dire de la tragédie 
des autres, va apprendre ce 
qu’elle est, elle. Sa vérité apparaît 
comme son seul triomphe. «Ne 
pas renoncer à l’écriture », pour- 
rait reprendre en écho ingêborg 
Bachmann, celle « qui était 
constamment en fuite», et qui, 
peut-être, dans cette fuite, a pu 
passer, au moins une fois, à 
Strasbourg. 

Assia Djebar 



12 e Foire du Livre 
de Brive 
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300 Auteurs - 100 OOQ visiteurs attendus 


- Le Train du livre 

■ Prix delà Langue de France 

- ftw Terre de France - la Yte - La Poste 
-Prix 12/17 (littérature pour adolescents) 

. - Exposition du fonds Gasterman [1776 - 1993 ) 

- Débat : "Portraits de villes dans la BD." 



Les rendez-vous de FAubette 


JEUDI 4 NOVEMBRE 

17 heures 

- Ouverture, par Susan Son- 
tag. 

17 h 30 

- Conférence inaugurale, par 
Edouard Glissant. 

18 h 30 

- Le droit à la littérature. 
Débat d’ouverture avec les 
écrivains du comité d’initiative 
du Parlement international des 
écrivains, animé par Christian 
Salmon. Avec Mohammed Dib, 
Assia Djebar, Edouard Glissant, 
Philippe Lacoue-Labarthe, 
Susan Sontag. 

22 h 30 

- Lecture par Philippe Cléve- 
not de ta Conférence au Vieux- 
Colombier, d’Antonin Artaud, 
dont la pubDcation est toujours 
interdite par les héritiers. 

VENDREDI 5 NOVEMBRE 

10 heures 

- La profanation littéraire. 
Débat animé par Jean-Luc 
Nancy, avec Basset Ben Has- 
sen, Fethi Senslama, Michel 
Deguy. Assia Djebar, Philippe 


Lacoue-Labarthe, Jean-Pierre 
Morel, Daryush Shayegan. 

14 heures 

- Ouverture par Toni Morri- 
son, des séances plénières du 
Parlement des écrivains qui se 
dérouleront chaque jour à 
1 4 heures. 

17 heures 

- Dialogue : Retour de Sara- 
jevo. Susan Sontag et Juan 
Goytisolo. 

22 h 30 

- Lecture de Chimères et 
autres bestioles, de Didier- 
Georges Gabily, par la Compa- 
gnie Anna Torrès. 

SAMEDI 6 NOVEMBRE 

10 heures 

- La prose du monde. Débat 
animé par Daniel Payot, avec 
Giorgio Agamben, Jacques 
Coursil, Edouard Glissant, 
Anne-Brigitte Kem, Matta, Toni 
Morrison, Jean-Luc Nancy, Luis 
Sepulveda. 

17 heures 

— Dialogue : Ecritures du 
divers. Edouard Glissant et Jac- 
ques Derrida. 


22 h 30 

- Lecture par Georges Lavau- 
dant de textes extraits du der- 
nier roman d’Edouard Glissant, 
Tout-Monde (Gallimard). 

24 heures 

- Concert. Yves Dormoy et 
Philippe Poirier : c Les 
Echardes » ; Rodolphe Burger : 
< Cheval-mouvement». 


DIMANCHE 7 NOVEMBRE 

10 heures 

- Politique -de la littérature. 
Débat animé par Philippe 
Lacoue-Labarthe, avec Adonis, 
Pierre Bourdieu, Breyten Brey- 
tenbach, Raphafil Confiant, 
Denis Guénoun, Jaan Kaplinski, 
Jacques Rancière. Michel 
Surya. 

17 heures 

- Dialogue avec Toni Morri- 
son et Assia Djebar. 

19 heures 

- Diffusion en direct d’un 
magazine culturel d’ARTE. Une 
interview exclusive du Prix 
Nobel de littérature 1993 Toni 
Morrison sera suivie d’un débat 
sur le thème « Intellectuels : de 
quoi j’me mêle 7 », auquel parti- 


ciperont Jacques Derrida, 
Pierre Bourdieu, Friedrich 
Schoriemmer, Susan Sontag, 
Claudio Magris, Assia Djebar, 
Jaan Kapjihski, Edouard Glis- 
sant. Toni Morrison, Daryush 
Shayegan et Mohammed Dib. 

LUNDI 8 NOVEMBRE 

10 heures 

Débat de . clôture avec le 
comité d’initiative du Parlement 
international des écrivains. 


Augmenté d’un texte de . 
Susan Sontag, « En atten- 
dant Godot à Sarajevo a, 
cet encart spécial, a fait 
l’objet d'un tiré è part de 
8 000 exemplaires diffusé 
lors du Carrefour des litté- 
ratures européennes. 

Sous la direction de 
Josyane Savigneau et de 
Patrick Kéchichian, ii a été 
coordonné par Florence 
Dutheil, et mis en page 
par Fabienne Oarge. 
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B E débat contemporain 
fl -îw «l'exception cui- 

ff . fl turelle» pourrait 

encore .aggraver, s'il 
®n était besoin, le 
constat formule, il y a peu, par Ruth 
Amossy ; «L'ère du stéréotype est 
loin dêtre close (!)*. H est alors 
plutôt réconfortant que des collo- 
ques, dont le dernier vient de se 
terur à Cerisy-la-Salle (2), s’atta- 
chent à prendre la mesure d’un phé- 
nomène en progrès constant Nul 
n’est censé ignorer que les Polonais 
sont aussi ivrognes que les juifs sont 
avares, que les Noirs sont pares- 
seux, les Bretons têtus et les Arabes 
sans parole. Les prostituées ont du 
cœur et le montrent; les bourgeoises 
ont des bijoux et les cachent; les 
citrons sont acides et les ré»*™ sont 
fidèle s. 

Ruth Amossy analyse, en détail, 
«l'industrie de la peur* qui nourrit 
une flopée de ministres pourris- 
sants, ordinairement «associés» à la 
terre et à la boue. Par sonet d’éqnîli- 
bre sans doute, Hollywood a créé la 
star, qui s'avance armée d’une 
«autobiographie» merveilleuse et 
consolante : un grain de beauté, 
bien placé, peut rendre riche et célè- 
bre. fl est vrai que ctes belles comme 
Lana, Marieae, Marilyn ouLanreen 
ont tôt fait de dissoudre les mons- 
tres. Après quoi, il n’est pas superflu 
de consacrer un chapitre à démon- 
ter « les pièges de ut féminité », à 
' l’œuvre aussi dans certains discours 
féministes. En un mot, toutes ces 
études, menées souvent avec 
rigueur et parfois un zeste de perfi- 
die, visent « à démontrer la centra- 
lité du concept de stéréotype dans la 
culture contemporaine ». Pari tenu, 
au-delà de P imaginable. La langue 
même serait frappée, à en croire 
l’avertissement solennel de Roland 
Barthes dans sa .Leçon de 1978.; 
«En chaque signe dort ce monstre: 
un stéréotype.» 

Avant de sonner saint Georges ou 
cf inventer une nouvelle tératologie 
- la science des concepts mons- 
trueux, - il n’est pas mauvais d’in- 
terroger brièvement l’histoire du 
monstre, qui prend vigueur au dix- 
huitüme aède, et qui se développe 
en compagnie puis au détriment 
d’autres aberrations dites clichés, 
poncifs ou idées reçues. S’appuyant 
sur tes menteurs dictionnaires, Kuth 
Amossy fait le point. 

Le début du dix-neuvième siècle 
marque l'occultation de la rhétori- 
que; et comrriim, dans lieu com- 
mun, devient synonyme de grégaire 


et de vulgaire. Même le défunt 
«programme commun» a échappé 
à un tel malheur qui entraîne les 
lieux communs & rivaliser de niai- 
serie avec les idées reçues, comme 
le montrent Flaubert et Léon Blqy 
(dans Exégèse des lieux communs % 
Le discours littéraire se réserve alors 
poncifs et clichés, sans exclusivité 
pourtant L’autre jour encore, Alain 
-Duhamel {Libération, 29 octobre) 
soulignait qu’«r un poncif fortement 
enraciné [tendait] à faire de Fran- 
çois Mitterrand l'archétype du Flo- 
rentin machiavélique». Mais voici le 
diagnostic de Ruth Amossy : «Le 
thème du réveil printanier de la 
nature est un poncif l’expression «le 
printemps de la vie» est un c tiché, et 
l'idée que le printemps est la saison 
des amours, un lieu commun ou une 
idée reçue. » On ajoutera que Remy 
de Gourmout tenait à peu près le 
même langage dès 1899, dans 
Esthétique de h langue française, au 
chapitre «Cliché». 

Dès lors, grâce à son étymologie 
(«caractère solide ou stable»), à son 
emploi technique en typographie (la 
reproduction est assurée) et an par- 
ticipe stéréotypé, le substantif stéréo- 
type s’impose peu à peu et finit par 
triompher au cours de ce siècle. 
Pour aire bonne mesure, le stéréo- 
type entre, à titre rte concept séman- 
tique, dans 1e vocabulaire linguisti- 
que. Le monstre mérite donc 
quelques égards. Admettons que le 
stéréotype soit issu du lien com- 
mun, « avili, dit Gourmont, jusqu'à 
devenir une variante de la banalité, 
du déjà vu. déjà entendu». Alors 
que le cliché, précise-t-il, « porte sur 
des mots», le lieu commun désigne 
«des associations d'idées communes 
à un grand nombre d’hommes», et 
si durables qu’il peut être dangneux 
de s’y attaquer. Quelques exemples 
encore mettront la puce à L’oreille, 
et la bien-pensants sur leur garda 

Remy de Gourmont, en effet, 
énumère quelques associations tou- 
jours respectables. Beaucoup, et non 
des moindres, , continuent allègre- 
ment d’associer vertu et récom- 
,. vice et châtiment, devoir et 
iéur, et aussi Dieu et bonté, 
acte sexuel et procréation, etc. Bien 
qu’ils aient cessé, semble-t-il, de 
croire qne les Anglaises sont 
rousses, d’honnêtes gens associent 
encore, peut-être mezza voce. Ira 
juifs à l’avarice et les Noirs à la 
paresse. Tandis que les femmes, 
comme le montre Ruth Amossy à la 
«rite des. «psychologues sociaux 
américains», restent bien souvent 


LA VIE DU LANGAGE 

par Denis Slakta 



La course 
du stéréotype 


associées à la douceur, à la soumis- 
«on, à ia passivité et an bavardage, 
nahrreUement. 

V OILA qui constitue, on en 
conviendra, une assez belle 
liste de stéréotypes, loin d’être 
exhaustive, an demeurant. Il y- man- 
que au moins la représentation du 
français, fortement associé aux 
idées de clarté, de perfection et de 
décadence. Issu du lieu commun 
devenu idée reçue, le stéréotype 
repose donc sur un jeu d’associa- 
tions, stables, commune, et répéta- 


Les aventures de récriture 


Suite de la page 23 

Le retour à l'ordre, à la fin du 
XVIII* siècle, puise son inspira- 
tion dans les corpus d’inscrip- 
tions antiques alors publiés - 
faux y compris. Les capitales 
d’apparat néo-classiques telles 
que les dessine Pinw&se et telles 
que Bodoui les propose à la typo- 
graphie constituent pour long- 
temps l’écriture préférée d’un 
goût bourgeois homogène en 
toutes ses manifestations graphi- 
ques : l’enseigne mise sur Pustne, 
la banque ou le magasin,, le 
monument funéraire au cime- 
tière, la carte de visite. Elles res- 
serviront aux programmes épigra- 
phiques du fascisme- et ne seront 
véritablement concurrencées 
(hors les épisodes des styles 
iïbcrty et arts déco) que par les 
graphismes diffusés par les 
agences publicitaires contempo- 
raines. 

Les écritures monumentales 
ont donc pour fonction première 
de manifester l'autorité d’un pou- 
voir maître de l’espace urbain et 
graphique ou la puissance d'une 
lignée ou d'ün individu , assez 
riche pour faire graver son nom 
dans ta pierre ou le marbre. Leur 
lecture est souvent impossibles 
trop haut placées, et parfois dissi- 
mulées par l'architecture, elles ne 
peuvent être déchiffrées par les 
passants; écrites en latin, elles ne 
peuvent être comprises par ceux, 
nombreux, qui ne maîtrisent qne 


JEAN GENET 
LES PALESTINIENS 



la langue vulgaire. Mais leur seule 
présence signifie la souveraineté 
et la gloire. 

Il est, toutefois, d’autres usages 
de l’écriture exposée que Pétrucci 
inventorie dans un passionnant 
chapitre consacré aux «phéno- 
mènes déviants» - entendons Ira 
écritures qui ne respectent pas la 
norme esthétique et graphique 
dominante A leur époque. Rédi- 
gées en langue vulgaire, mêlant 
capitales et minuscules, ignorant 
les règles imposées par les profes- 
sionnels de l'écriture (maîtres- 
écrivains, scribes des chancelle- 
ries, calti graphes savants), ces 
inscriptions «sans qualités» se 
rencontrent partout entre XVI" et 
XIX e siècles; dans les sanc- 
tuaires, avec les tableaux d’ex- 
voto ou les pierres commémora- 
tives des corporations, dans les 
rues, avec les enseignes des bouti- 
ques, les affiches manuscrites, les 
placards infamants, ou encore 
dans les maisons mêmes, gravées 
sur les portes et les fenêtres, sur 
les meubles et les objets du quoti- 
dien. Loirs modèles viennent des 
images - volantes et des livres 
«populaires» qui garnissent les 
balles des colporteurs. Elles tra- 
duisent les aspirations d’une 
population semî-alphabétisée qui 
dispute aux grands et aux puis- 
sants leur monopole sur l'écriture 
visible. 

Domination 
et dignité 

De manière discrète et savante, 
le livré d’Annando Pétrucci indi- 
que l’une des novations majeures 
de l’histoire en ces dernières 
années : le tien noué, ou renoué, 
entre la description rigoureuse 
des formes — ica, celle de récri- 
ture, dans d’autres travaux, celle 
du livre - et une histoire des 
usages différenciés des compé- 
tences et des expressions cultu- 
relles. Les écritures «exposées» 
sont l’un des instruments utilisés 
par les pouvoirs et les élites pour 
énoncer leur domination et pro- 
duire de l’adhésion. Elles sont 
aussi une manière pour les' plus 


faibles de dire leur existence et 
leur dignité. 

En contrepoint de l’ouvrage 
d’Armando Pétrucci, il faut lire le 
Uvre de Jacqueline Cerquiglini- 
Toulet, la Couleur de la mélanco- 
lie (2). L’écriture dont il traite est 
comme l’inverse des inscriptions 
publiques et ostentatoires qu'ex- 
hibent les murs des monuments : 
elle est personnelle, intime, parta- 
gée entre les âmes délicates. Au 
XIV e siècle, pour la première 
fois, la «littérature» en langue 
vernaculaire fait de l’acte d'écri- 
ture la matière même de ses fic- 
tions. 

Etroitement soumis au prince 
mécène auquel il doit faire dédi- 
cace, et parfois lecture à haute 
voix de ses oeuvres, dépourvu des 
attributs qui font pleinement 
l’auteur, puisque Dieu seul est 
«droit créateur», l’«escrivain» 
du XIY* siècle ne peut établir son 
identité propre et se distinguer 
du simple copiste qu’en célébrant 
l’ancienneté, le mystère et la 
grandeur de son art 

- Cette affirmation nouvelle 
prend des formes multiples. Elle 
porte lès récits consacrés aux 
inventeurs mythiques de l’écri- 
ture : Orphée, Thôt, Cadmos et, 
figure féminine paimi les héros, 
Carmen tis, aussi nommée Nicos- 
trate. Elle. emploie la métaphore 
de l’Annonciation, chère à Chris- 
tine de Pisan, pour désigner la 
création littéraire elle-même. Elle 
représente l'auteur en train de 



sëra àlaTibrairie 

L'ARBRE A LETTRES 

lé sainedi 6 novembre 

àpàrtir de.1.5 heures 

; «2, rue 

: duFaiibduiB-SaJnt-AntôiTO 
PARIS Î2*-Tél."43 45 4904 ' 


lire ou de composer dans les pre- 
miers vers des poèmes ou sur les 
miniatures des frontispices, 
comme elle inspire la première 
déploration funèbre qu’un écri- 
vain, Eustache Deschamps, voue 
à la mémoire du poète qu’il 
reconnaît comme son maître, 
Guillaume de Machaut 

u Soubz le soleil 
n'est rien nouvel » 

Au moment où elle fonde sa 
différence, où elle constitue un 
premier canon qui fait large place 
aux «modernes» (dans le cime- 
tière du Livre du cuer d'amours 
espris, de René d’Anjou, au début 
du XV e siècle, six tombes 
« comme mises à part» glorifient 
le plus excellents des poètes : 
Ovide, Guillaume de Machaut, 
Boccace, Jean de Meun, Pétrar- 
que et Alain Chartier), la littéra- 
ture est envahie par ia mélanco- 
lie. «Soubz le soleil n'est rien 
nouvel » : en 1376, la formule 
usée que reprend Jean Le Fèvre 
exprime la tristesse partagée du 
«déjà dit», l’inquiétude de l’ins- 
piration épuisée dans un monde 
qui est déjà vieux. 

Le XIV e siècle, qui voit une 
première et timide naissance de 
récrivais de langue vulgaire, est 
aussi le temps du désenchante- 
ment devant l’éphémère et de la 
fragilité - du mot. «L'écriture se 
fait tombeau », écrit Jacqueline 
Cerquiglini-Toulet. La mort 
habite les œuvres comme elle 
peuple les charniers et conduit les 
danses macabres, nouant un com- 
pagnonnage durable avec l’écri- 
ture en ses diverses formes ; poé- 
tiques ou épigraphiques, 
monumentales ou secrètes. 

Roger Chartier 


(2) Jacqueline Cerquiglini-Toulet est 
l'auteur (Tun ouvrage classique sur Guil- 
laume de Machaut, Un engin si souiit. 
Guillaume de Madunu et l'écriture au 
XIV' siècle. Champion, 1985. De 
Machaut, elle a récemment édité le Di{ de 
la fontaine amoureuse dans la collection 
«Moyen Age» de Stock. 


blés. Aussi bien, c’est ainsi que le 
philosophe américain Hiiary Rui- 
nant (3) cherche à fonder en raison 
le concept de stéréotype, «ou idée 
conventionnelle associée à un 
objet». Construire un stéréotype 
consiste d’abord, on le verra, â 
« associer un mot à une idée ». La 
permanence est remarquable. 

Avant de poursuivre, une visite 
chez Flaubert pour le Dictionnaire 
des idées reçues (4) ne serait pas inu- 
tile, peut-être. On sait que le dic- 
tionnaire relève de nombreux cli- 


chés ou « associations de mots» qui 
se figent lorsqu’elles s’enferment 
dans Je syntagme (« Critique : tou- 
jours éminent » ; « Général : toujours 
brave») ou dans la phrase (une 
défaite «s'essuie»’, une robe «ins- 
pire le respect »X Si bien, ajoute 
Gourmont, que « le type du cliché, 
c'est le proverbe, immuable et 
raide». Ah !, les proverbes! Dans 
les discours politiques, on les aime 
toujours - «A l'impossible nul n’est 
tenu» - _ et on les oublie - « Ven- 
tre affamé n’a pas d'oreilles». 

Ce que l’on perçoit moins, c’est 
que les stéréotypes visent à compo- 
ser des instructions destinées à 
domestiquer nos comportements, y 
compris langagiers. Et grâce au 
verbe devoir, à l’infinitif positif eL 
négatif les instructions se transfor- 
ment en obligations et en interdic- 
tions. Lesquelles ne négligent rien : 
ni le futile ni le plus grave. Cer- 
taines entrées explicitent et le cliché 
et l'obligation, comme chaleur où. le 
syntagme «toujours insupportable » 
précède la consigne «Ne pas boire 
quand il fait chaud». Le vin blanc et 
l’eau doivent se consommer avec 
modération. 

A l’évidence, les conversations - 
«La politique et la religion doivent 
en être exclues» - méritent plus de 
soins que l’infâme Epicure : «Le 
mépriser» suffit. If faut aussi 
apprendre à se comporter dans les 
musées, Vénus oblige. Devant une 
statue, «dire : ça ne manque pas de 
galbe». Mais attention, la religion 
de nos pères « doit se dire avec onc- 
tion»: même si, en ce tempa-là, il 
n’est pas interdit de négliger « les 
foudres du Vatican» : «en rire». 

I L n’est pas certain que ce dernier 
point soit encore recommanda- 
ble, ce qui tendrait à prouver que 
les stéréotypes sont moins solides 
qu’il y parait Puisque les mauvais 
esprits existent, il faut veiller au 
salut des «bons» stéréotypes. Pre- 
nez les bases les plus assurera de la 
société, «la propriété, la famille, la 
religion, te respect des autorités ». U 
n’empêche, sacrebleu, que l'obliga- 
tion s’impose ; «En parler avec 
colère, si on les attaque. » Quel bou- 
can depuis lors. 

Autrement dit, un stéréotype de 
qualité trouve toujours des défen- 
seurs, fanatiques au besoin, â la dif- 
férence des proverbes et des clichés 
qui paraissent incapables de susciter 
un tel enthousiasme. Déjà avilis par 
la répétition, les clichés, avant de 
disparaître, se dégradent encore à 
devenir tics, «de bois» comme on 


aime A dire : où sont donc ces 
« vipères» qu’on a connues plus 
* lubriques» qu'un cent de Cafres? 
Les proverbes ne résistent pas 
mieux. Un rien, une contradiction, 
un lapsus, un phonème, même, suf- 
fisent à les rendre aussi vains 
qu’une outre vide. Faut-il redonner 
la parole à Péret et â Eluard? Tous 
les linguistes qui peinent, la nuit 
aussi, sur «le castor construit des 
barrages » ont-ils oublié que «les 
castors ne se purgera pas la nuit»1 
Imaginez encore un « ventre 
affamé » à qui reste une oreille et un 
sou de bon sens. Répétez-lui, avec 
l’onction requise, « qui vole un œuf 
vole un bœuf». S'il n'est pas idiot, 
l'affamé se jettera presto sur le 
bœuf; et bon appétit! 

Clichés et proverbes ont mainte- 
nant trouvé refuge dans le « fol- 
klore », comme les coiffes bretonnes 
et la bourrée d’Auvergne. Il en va 
autrement du stéréotype, que son 
statut normatif et son caractère 
prescriptif protègent contre vents et 
marées. Victor Hugo n'a pas connu 
l’exil pour avoir fait « valser l’anse 
du panier à salade». Mais voyez 
Sade qui tient, comme dira Jacques 
Lacan, qd«onpeut être bien dans le 
mal», qui illustre «les prospérités du 
vice» et «les infortunes de la vertu»: 
et qui « dissocie » (5), malgré Robes- 
pierre et quelques autres, l'idée de 
Dieu et l’idée de bonté pour inven- 
ter «l'Etre suprême -en - méchan- 
ceté». Qui de nos jours, voudrait 
entrer dans la «Bibliothèque de la 
Pléiade» au prix de vingt-sept ans 
de prison ? A quelle époque vivait 
donc Salman Rushdie? 

Pour ne peiner personne, formu- 
lons une autre question : le stéréo- 
type est-il si monstrueux que cher- 
cher à le « dissocier » serait plus 
monstrueux encore? Un mois de 
réflexion apaisera peut-être les 
esprits troublés. 


(U Ruth Amossy, tes Idées repus. Sémio- 
logie du stéréotype. Nation, coiL «Le texte à 
rouvre», 1991. 

t2) Sous la direction d’Alain Goulet « 
Pierre BarWris (université de Caen). On 
dgnakn, le moment veau, la pubtication des 
Actes. 

(3) Hiiaiy P i imam, «La sémantique est-dk 

issible?», dans ia Définition, Larousse, 

990. 

(4) Gustave Flaubert, les Pensées, suivies du 
Diatonnaire des idées reçues. Dernière édi- 
tion : le Cherche-Midi, 1993. 72 F. 

(5) Remy de Gourmont. «La dissociation 
des idées », dans la Cuhure des idées, 1(1/18. 
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Concours d’écriture de l’été 

« CETTE PREMIÈRE 
LETTRE D’AMOUR » 

Organisé par l’Association « 24 Heures du livre » 
avec le Monde et France-Culture 
cette année pour les 25/45 ans 
LISTE DES GAGNANTS 

1 er prix : 1 week-end pour deux personnes offert par le Festival 
International de piano de La Roque-<rAnthérou (30 km d’Aix-en- 
Provence), pour sa 14* édition (août 1994). 

Janine DESMAZIÈRES - Salnt-J ean-de- Bournay (38) 

Du 2* an 15* prix : un exemplaire du livre du ■ Journal de bord 
(Tune mise en scène d’Antoine Vitez ■ pour ■ le Soulier de satin • 
de Paul Claudel (Le Monde Effilions), ainsi qu’un choix de disques 
laser et de cassettes des meilleures émissions de France-Culture. 
Valérie ROUCHY & Mûri (Suisse) ; Florence NATHAN à Bordeaux (33) ; 
Michel TEULIÈRE à Lyon (69) ; Chantal GATE b Le FeUerin (44) ; Gabriel 
SCHOETTEL b Marlenheim (67) : Dan UPPMAN k Le Mans (72) ; Elisabeth 
BERARD à Paris (15’) : Brigitte TROC HE à Paris (20*) ; Claudine BAYLON 
à Limoges (87) ; Mireille B EL LAIS PMANDl â Berre- l’Etang (13) ; Pascale 
à LeMans (72) ; Franjots MEVER^à Pans (I3j) ; Del 




Iphlne DEJEAN 
Marseille (13). 


rançon 

DE LA BATIE à Mulhouse (6Sj ; Michel VOLPES 
Du 16° an 25* prix : disques laser, cassettes des meilleures émis- 
sions de France-Culture. 


(06): 
JVE î 


à St-Marcel-les-Sauzet (26) ; Danièle V1LENEUVE à St-Denis -sur- Loire 
(41) ; Paul LE à Aultarâs (78) ; Jean-Christophe LABRUNIE â Paris (19°) ; 
Sylvie TOURNEUR â Grenoble ( 38). _ 
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LE MOMIE SES LIVRES 


LE FEUILLETON 
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Pierre Lepap^ 


ON EST SÉRIEUX 
QUAND ON A 19 ANS 
Journal 1919-1924 

de Julien Green. 

Fayard. 110 p„ 79 F. 

L’AVENIR N'EST 
A PERSONNE 
Journal 1990-1992 

de Julien Green. 

Fayard. 444 p.. ISO F. 


D ANS son Journal de 
1991, à ia date du 
i 25 septembre, Julien 
Green raconte sa 
découverte, dans un 
gros paquet de manuscrits que 
son fils adoptif vient de U appor- 
ter, de son Journal de 1919 à 
1924 : «Bien des pages sont per- 
dues, réduites à l'état de frag- 
ments, pliées et effrangées. (...) 

Tout ce que je puis dira sur ces 
écrits d'adolescence, c’est que je 
m'y retrouve ô peu près tel que je 
suis aujourd'hui, avec les même 
élans et les même fureurs à peine msfaisées. La foi 
est là, avec des naïvetés supplémentaires en 
1920. Heureuse naïveté.» 

Heureuse rencontre aussi, pour (es lecteurs, que 
ce télescopage entre un vieil écrivain de quatre- 
vingt-treize ans, couvert de dota et d'honneurs, et 
le jeune homme qu'il fut voëà trois quarts (te siècle. 
Tout a changé, sernbfe-t-fl, sauf Julien Green. Les 
bouleversements de 1'Histoàre, Ces horreurs du siè- 
cle, révolution des sociétés et des mentalités, tout 
cela semble n'avoir eu d'autre effet que de l'ancrer 
davantage dans les vérités de sa jeunesse. Le 
temps y-môme paraît avoir lâché prise et renoncé 
à lui infliger ces flétrissures et ces relâchements 
qu'au bénéfice de l'âge on nomme sagesse : 
« L'âge viendrait-il?, note Green en 1991. A quoi le 
nconnaiïtre? Je me sens toqom b même incura- 
ble jeunesse de cœur, avec des élans qu’aujour- 
cThuije dois contrôler. Sans avoir peu- de revenir, 
je ne h vois pas vent. » Tout juste s’il concède, du 
côté du corps, quelques élancements dans le 
genou, quelques lenteurs digestives, mais ton a 
toujours eu le foie solide chez les Green». Il se 
demande néanmoins s'il aura envie de voir la fin du 
siècle ou s'il tirera poliment sa révérence avant 
d'en avoir connu toutes les années. 

Car son dégoflt du monde ne l'a pas quitté 
depuis son adolescence, quand 3 cherchait la gran- 
deur dans la solitude nécessaire au contact avec 
Dieu. Le Jeune Green fustigeait l'esprit bourgeois 
qui s'était emparé de tout, y compris des rhufeux 
adhérents du christianisme contemporain. On vou- 
drait leur administrer des gifles que la maâi gSssa- 
rart sur Tonctueuse bave dont leur visage est bar- 
bouiüé. » Le Green d'aujourd'hui s'encdère encore 
d'une humanité qui court en aveugle à sa perte, 
muttipfie les guerres, saccage la planète où eBe vit 
et retourne en chantant à la barbarie. Comment 
aimer encore? 


Le plus étrange est ce qui 
demeure d’urbanité dans ce 
dégoût et dans b violence de ces 
condamnations. Green raconte 
que sa sœur, qii consacra sa vie à 
facSter la sienne, était agacée par 
son sérieux : « Mes lectures jansé- 
nistes la plongeaient dans l'inquié- 
tude. Je n'avais jamais un mot de 
mauvaise humeur et un jour, pen- 

dartt une minute, eBe éclata : «Ce 

qui me parait insupportable, c’est 
ta poBtosse. » Je ne répondis pas 
et le silence effaça cela. » II arrive 
souvent aux lecteurs du Journal 
d'éprouver un sentiment semblable. On aimerait 
qu’un Instant cet homme qui s'écrit devant nous 
prenne ie risque d'une inconvenance, qu'il 
consente, smon au débreiBé, à la tentation de la 
familiarité, qu*8 abandonne cette armure de bonne 
coupe pour nous offrir un peu de cette chaleur 
qu'on devine. 

Mais 8 faut sa résigner, le Jouma/ de Green, mal- 
gré te apparences, ne nous est pas destiné. Nous 
n’y sommes conviés qu’en spec- 
tateurs, en invités de 
dernière minute. Pour bien signifier 
au public qu'il n'est là que par 
effraction, ('auteur a dateurs pra- 
tiqué, pour b publication, te cou- 
pures qui décourageront rincfecré- 
tion. Tolérés, nous ne le son mes 
qu'à b contemplation d'une œuvre 
d'art, 9 est vrai fascinante : b lon- 
gue lettre qu’un écrivain s'adresse 
à ki-môme pour essayer d'appro- 
cher b mystère de sa propre vie. 


U 


NE œuvre d'art, donc, qui ne 
doit rien à b préméditation. 

Green se découvre dans 
l'exercice môme de son écriture, dans sa confron- 
tation avec b tangue. D'où cette prose inimitable 
d'ôtre è b fois si spontanée et si rigoureuse. On 
devine ce journal sans la moindre rature, sans b 
plus petite hésitation, couvert d’une écriture élé- 
gante et régulière. Les repentirs, les hésitations, 
les angoisses ont Geu un instant avant que le stylo 
ne touche ta papier, dans ce fragment d'éternité où 
b sentiment et la pensée rencontrent b langue qui 
leur dorme, pte que forme, existence. 

Toucher à b langue française - celle qui orne, 
b langue de Pascal, assez pauvre pour être claire, 
- c'est donc pour U plus qu'une faute, un crime 


contra b dvifisation, une m a n i festation supplémen- 
taire, mais peut-être b plus scandaleuse, de l’ef- 
fondrement de tout «J'essaie de stnvre h désinté- 
gration du monde, mais eBe va trop vite pour que 
je n'en rate pas certains épisodes», écrit-3, mas I 
ne manque pas l'épisode de b langue : «Je crois 
que dans un aède toute S dénature aura disparu.» 

« J’ai passé ma vie A ne pas croire au temps». 
écrit encore Jufien Green; et if y partirait incon- 
gru d'être qualifié de réactionnaire. Un réaction- 
nafce vit dans b permanent regret d'un pacte dont 
il voudrait fabriquer l'avenir. Green n’a pas de 
regret, pas de véritable nostalgie : if continue à 
habiter ce passé, à habiter sa jeunesse, à interro- 
ger cet enfant qu'il est toujours et dont b mystère 
lui reste insondable. C’est ce jeune garçon, dans 
l'ardeur de son âme, dans b beauté de son corps 
et de ses sentiments, que b vieil écrivait retrouve 
sans cesse, aussi inséparable de lui que son 
ombre ; c’est ce doubb d'avant b faute, d'avant b 
char, ce doubb d'amour pur qui continue è parier 
en ka et dont 3 est, moins encore que l'interpr è te, 
b transcriptsur. 

Loin de {'éloigner de ce fantôme si néei, i'âge,i 


Etemelle 

jeunesse 


l’abandon de toutes les vanités, b rendent plus 
proche encore. Les dernières illusions, las derniers 
obstacles sont tombés qui s'opposaient è b néga- 
tion du temps. On comprend que Proust reste 
étranger è Green ; rien de plus opposé que leurs 
démarches, rien de plus impensable pour l'auteur 
de Sud que l'idée d'un temps perdu et retrouvé, 
d'un avant et d’un après. Pisés constructions intel- 
lectuels, cfit-il, c'est-à-dire mensonges. 

Green se méfie des inte&ectueb. Il n'y a guère 
pour y d'autre intelligence que ceie du cœur. H est 
demeuré le jeune Sudiste au écrivait, en 1921 : 
« Nos pauvres races d'Ocadent se meurent d'un 


excès non d'mteBlgence mais dlnteUectuaBté ; 

nous moisissons sur du papier, c'est un lent et 

piteux suicide que notre dv3isaoop r avec son 
entassement de volumes. L 'esprit s'obsosdt, kt 
volonté s'émousse, comment agir, puisque le res- 
sort est brisé?» H est toujours surprenant de voir 
un écrivain s'en prendra aux livres; chez JtÆen 
Qreen, cette animosité ds principe recèle un mys- 
tère qu’il n'ôcbircft jamais ; B est en même temps 
ce contempteur et un homme qui ne survit que 
dans b plus haute culture, entouré d'ouvrages et 
de tableaux, environné de musique. Pou* reprendre 
b distinction de Kierkegaard, on se demanda qui 
l'emporte chez y, cto l'homme reSgbux ou de l'es- 
thète, et si sa quête de vérité n'est pes, avant tout, 
une quête éperdue de b beauté. 

U NE beauté dont les canons ont été fixés, une 
fois pour toutes, dans l'esprit d'un jeune 
enfant, sensible et aimant, privilégié et 
choyé, au début de ce siècle. Une beauté pure, 
austère, frémissante et paisible. La beauté d'un 
paradis perdu, d'un rêve qui ne peut que s'offus-. 
quer de b réafité. Tout ce qui ramène à ce lève est 
vérité et bonheur : l'écriture, b foi, 
mais aussi une certaine aoafité 
aristocratique de ta vw, mélange 
de passions et de rites, de généro- 
sité m de «fetirxafexL cte sensualité 
et de borate éducation. Tout ce 
qui s'en écarte, b monde tel qui 
est b Kttérature tefle qu'on récrit 
b tangue telle qu'on ta parie, b 
mélange des cufturas tel qu'on b 
pratique, bref tout ce qui appar- 
tient au déroulement de r Histoire, 
è l'inévitable chute du présent 
dans l'avenir est décadence, 
catastrophe, promesse d'anéan- 
tissement 

Ecrivant b l' janvier 1991, sur 
b musique qui, de nos jours, «n a rien de tSvertio- 
sant et se comptait dans un nteBoctuaBsmé banaL 
Sot eSe porta en eBe les chances inattendus d'un 
marteau-piqueur, soit die se répète, parce qu'eSe 
ignore comment trouver l'issue de secours#, 
Julien Green conclut ainsi sa diatribe contre l'im- 
puissance et ta prétention de notre époque : 
«Vivement la musique de demain^.» 

* Fanai repabUe également Pu de* jmnfera rom <fe 
JnBcn Green, Lerlnihaa, m en 1929 ÇÏÏ6 p. IN TJ et SI 
féîtis rota, m roman pnbUé chez Plan ai VWtmuaà Patar 
inrit aJeeté, es 197#, m ihcmmif «ril (ntt écarté ia ta 
prenlSvédittoa (308 pu, 199 FJ. 


Les larmes d’Eraest Hello 

Un essai qui vient «secouer» l’homme et l’osme, et mettre au jour une sève inattendue 
celle des larmes mystiques et du cri de la prière 


x* m ... 


Patrick Kéchichian, chef 
adjoint du service littéraire, 
vient de publier son premier 
livre, un essai sur ie critique 
catholique du XIX* siècle 
Ernest Hello. Nous avons 
demandé au père Benoit Lobet 
professeur de théologie morale 
à l'Institut supérieur de 
sciences religieuses de Charte- 
roi. d'en rendre compte. 

LES USAGES ' 

DE L’ÉTERNITÉ 

de Patrick Kéchichian. 

Seuil, coli. « Fiction et O», 

277 tu, 130 F. 

PRIÈRES ET MÉDITATIONS 

d'Ernest Hello. 

Suivi du a Fou», 
de Léon Bloy, 

postface de Patrick Kéchichian, 
Atfiiyen, 76 p., 75 F. 


lui se souvient d'Ernest 
-Jo? Personne, évidemment 
risque lui-même a vécu dans ia 
ntitude d’une gloire toujours 
lendiée. toujours refrisée. Un 
rticle d encyclopédie donnerait 
ïut-être en cinq lignes le com- 
jndium convenu, pire que l'effa- 
raient total : né à Lorient en 
328, catholique conservateur et 
Ltramontain, fondateur avec 
corses Seigneur, en 18S9, de 
hebdomadaire le Croisé, qui 
5 fend les droits de l'Eglise hié- 
irchisée, cons e rv a trice et autori- 
iire, collaborateur de la Revue 
it monde catholique , auteur de 
Vers ouvrages - dont Physiono- 
i ie de saints (1875) et Paroles de 
ieu (1877) sont, sinon les plus 
ilèbres, du moins les meilleurs, 
très lie durant quelques années 
Léon Bloy, mort misérable et 
:illé par son épouse Zoé, en 
185, dans le manoir familial de 
éroman. 

Décidément « la vie d'Ernest 
'elle n’offre pas de faits remar- 
iables rnt très saillants. Ilstlen- 
mt dans le creux d’une main et 
e sont guère propres à exciter 


non plus beaucoup l’intérêt ou la 
curiosité». Ce qui reste de cet 
écrivain maladif, qu’une photo- 
graphie nous représente laid, qui 
rat marié à une femme laide, 
maternante et névrosée, elle- 
même écrivain raté sous te pseu- 
donyme masculin de Jean Lân- 
der, « maman Zoé» - « Nous 
sommes le ménage le plus laid de 
Paris», disait Zoé en riant», -ce 
qui reste, donc, de ce couple et de 
cet homme pourrait devenir pré- 
texte à toutes les investigations. 

D’abord, bien entendu, celle de 
r historien. Recadré dans son siè- 
cle, Hello est ie prototype de l'in- 
tégriste catholique, obnubilé par 
la défense du dogme, partisan de 
l’ordre dans un monde désor- 
donné - l’un des pères d’une race 
qui s’épanouira dans la chasse 
aux sorcières antimodemiste du 
dâmt du XX* siècle, avec la béné- 
diction du pape Pie X, comme 
Pont montré les travaux décisifs 
d’Emile Poulat et de quelques 
autres grands chercheurs (1). 

Le catholicisme contemporain, 
et plus en France qu’aiUeurs, 
n’est pas tout â fait débarrassé de 
ces tentations idéologiques et 
totalitaires - certains textes 
d 'Hello, cités par Patrick Kéchi- 
chian, raviraient à n’en pas dou- , 
ter les lefébvristes d’aujourd’hui 
ou les amis de Georges de Nantes 
et de sa «contre-rétonne catholi- 
que». 

Le psychologue aussi s’en don- 
nerait a cœur joie. Car enfin, 
cette obsession de b gloire, entée = 
sur la certitude de posséder la ° 
vérité ultime de l’Univers qui 
serait inscrite dans la vraie doc- 
trine, cette nécessité de rompre, 
jusqu’à L’épuisement, des lances 
contre son temps et ses contem- 
porains qu’on juge engoncés dans 
l'erreur totale, et, en outre, cette 
assurance d’être l’incompris par 
excellence, tout cela ressemble 
fort aux symptômes délirants de 
la paranoïa. « Ernest Hello est un 
fou !», me disait un chef d’ordre 
presque fameux dans l'Eglise, 
lisaleur vanté de beaucoup de 
_ inages. » Ainsi commence 

Fou, l’un des textes de Bloy 

sur Hello. On c omp r en d T « orga- 
nisateur vanté». 


■J 



Ernest Hello : ce fou avait un cosur... 


Le théologien, bien entendu, ne 
serait pas en reste. Des passages 
signalés par Patrick Kéchichian. 
on tire l'impression que celui qui 
se réclame sans cesse de b vérité 
dogmatique manque singulière- 
ment de doctrine. Et qu’une 
petite cure en faculté de théologie 
lui aurait fait du bien, ne fût-ce 
qu'en théologie fondamentale. 
Pour prendre un terme technique, 
sa conception de la Révélation 
pèche par «extrinsésisme» : b 


Vérité révélée est tout extérieure 
à l'homme, sans accointance avec 
lui, et l’oblige à une soumission 
qui est une démission. Q faudrait 
bâillonner toute pensée devant la 
Pensée qui se pense, celle de Dieu 
qui se drame. Heureusement, des 
théologiens contemporains 
comme l’Allemand Karl Rahner 
ou le Français Henri de Lubac 
ont écarté le catholicisme de cette 
impasse (2). 

Le critique littéraire, enfin, 


" peut lui aussi se défouler et ins- 
crire sa plnme dans le sillage, 
tantôt poli, tantôt féroce, des 
Huysmans, Gourmont, Barbey 
d’Aurevilly et autres monuments 
qui, à quelques grandes excep- 
tions près - Claudel, Bernanos, - 
n’ont réussi qu’à enterrer Hello 
plus profond, alors même qu’ils 
prétendaient l’exhumer. Dans son 
Livre, Kéchichian dresse la liste, 
cite des extraits de ces textes 
assassins. 

Q n’y ajoute pas son trait. A 
quoi bon, après d’autres, faire 
d'HeHo un prétexte? L’essayiste 
n’a pas voulu dresser son miroir 
dans cette interminable galerie 
1 ; des glaces qui ne renvoie jamais 
que des reflets, et des reflets de 
reflets où se mêlent les images 
difformes de l’homme traqué et 
de celui qui le chasse. 

Ressusciter 
les fantômes 

B a voulu saisir le «tremble- 
ment» d’un cœur - le terme 
revient souvent pour qualifier son 
entreprise - et, pour cela, trem- 
bler avec lui. Contrairement à 
Barbey d’Aurevilly, qui « refusa 
de pénétrer dans ce cercle désolé, 
ravagé par les larmes et l'Insatis- 
faction. cercle au milieu duquel, 
toujours agenouillé, toujours 
, courbé, toujours à terre, se tient 
t Ernest Hello. C’est dans ce cercle 
; que je veux entrer. Le déchirement 
> en suit la circonférence. Il eh est 
j aussi l’accès.» 

Qu’y a-t-il dans ce cercle ? Les 
larmes qui viennent du cœur et 
vous baignent lorsque vous est 
révélé fabfmc de votre misère. Le 
cri, le hurlement, la lutte de 
l’ange et de Jacob, l’invective lan- 
cée contre un Dieu absent, muet, 
tenace. En un mot, la prière, le 
feu de la prière. Voila ce que 
Patrick Kéchi chian a aperçu chez 
Hello, sous les strates accumulées 
d’idéologies, de critique et de 
moquerie. Son essai est plus 
qu’un essai - c’est l’expérience 
d une brûlure : «J’ai croisé ce 
premier visage pour me tenir pré- 
sent devant le dernier {visage] 


objet de ma méditation et de mon 
amour.» Aimer Hdlo, vraiment? 
Oui, car ce fou avait un cœur, et, 
dans ce cœur, se cachait on 
abîme. Comme nous tous, qui 
voulons l’ignorer. Sa folie, sa 
bienheureuse folie, fut de vouloir 
le connaître, l’habiter, pendu & sa 
langue â & son Dieu. 

Ce fou fiit an génie spirituel et, 
surpris par sa peine, peut-être 
aurons-nous l’audace de nous 
pencher au bord dé notre propre 
abîme. Chez Hello, Patrick 
Kéchichian a vu le gouffre qui 
nous hante et peut-être constitue 
notre identité native, le lieu du 
combat contre Dieu - car croire 
en Dieu, ctest fourbir ses armes 
contre lui Mais il à vu plus que 
ce point d’appui généralement 
inaperçu : il a vu qu’au bout de 
l’abîme est un Visage : an. cœur 
du Visage, un regard, l'icône 
d’une Sainte -Face de. compas- 
sion : « (...) La parole d’Heüo.est 
un objet perdu, sans mémoire ni 
avenir, en équilibre sur lè fil d’un 
introuvable, éternel présent. Mais 
l’équilibre est moins précaire, 
moins Improbable qu ’on pourrait 
ou voudrait le croire. Il est une 
grâce.» 

in mot est lâché, il est décisif: 
l’accueil de la grâce, de «la 
misère rencontrée par la miséri- 
corde» (saint Augustin) est la 
sève unique et nourricière du 
christianisme. L’expérience inté- 
rieure d’Hello plane parfois dans 
nos rêves, fantomatique, comme 
une aventure dangereuse. Mais 
c’est Patrick Kéchidüan qui a rai- 
son : il faut ressusciter les 
fantômes. 

Benoit Lobet 


(1) E. Poulat : Intégrisme et catkoùdsim 
intégral. Un réseau secret Internationa, 
antimodemiste: la e Sapinière i 
(1909-1921), Tournai, fngwmnn iq&) t c 

Critique et mystique. Le Centurion, 1984. 

(2) K. Rahner : l'Homme à l'écoule dt 
Verbe. Fondements d’une philosophie de k 
religion, irai J. Hofbeck, Paria, Marne 
1967. R de Lubac, la Révélation divine, 
Paris, Cerf; > édition, 1983. 
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Cette année encore. les libraires de toutes les Fnac ont lu pour vous, sur manuscrit 
et en avant-première, les nouveaux romans de la rentrée. Ils ont arrêté leur choix 
en toute indépendance. Un choix “délibérément” libre, subjectif, injuste peut-être, 
mais toujours passionné. 

C'est l'enthousiasme de ce travail de lecture 
que nous vous invitons à retrouver dans les 
pages suivantes. Les auteurs français ou 
étrangers sont classés par ordre alphabétique, 
suivis du titre de leur ouvrage, de la première 
phrase de leur roman, d’une présentation 
succincte du thème, et enfin, en rouge, du point 
de.. vue des libraires de- la Fnac. Bien entendu* 


nous vous proposons tous ces ouvrages a prix 
Fnac en vous faisant bénéficier de la remise 



•1 $ - ... 

h - .; ** 


;• i U i- o Îf" ‘ l. : * 
£'?î zïïîti 


maximale autorisée par la loi. Ce “Choix délibéré des libraires de la Fnac” n’appelle ni 
prix, ni récompense. Il se veut avant tout une invitation à la lecture mais aussi a la 
rencontre avec les auteurs. Vous trouverez dans l Agenda de votre Fnac les programmes 
des rencontres organisées dans nos Forums avec les auteurs que nous aimons. Dans 
l’attente du plaisir.de partager ainsi nos goûts littéraires avec vous, bonne lecture à tous.- flj 



li j?ratA£4 de, A fxac 
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Christophe Bataille 

Aimam 


ff Quand l'empereur du Viêt-n&m arriva 
en 1787 à la cour de France , le règne de 
Louis XVI sombrait dans, la mélancolie. ^ 


Sur les ordres et les désirs du bon roi Louis XVÏ, des 
Dominicains embarquent avec leur Dieu Christ, pour 
aller évangéliser le Viêt-nam. Mais la troupe céleste 
envoyée prêcher les antipodes, se relativise rapi- 
dement dans la moiteur des villages d’Asie. Et c est 
elle, continent serein, qui convertira frère- Dominique 
et sœur Catherine dans leur âme et leur corps 
mystique. Jusqu’à leur faire oublier qu’existait jadis 

le péché. 



Antonia S.Byatt 

Possession 


V V Le livre était épais , 
noir et tout poussiéreux. ^ 

Le jeune professeur Roland Mitchell tombe par 
hasard sur deux brouillons de lettres écrites par 
Randolph Henrv Asfau poète anglais maudit de 1 ere 
victorienne. Roland l’érudit ouvre Enquête : qui 
fut la destinataire de ces lettres ?.Cnstabel La 
Motte, écrivain récupéré par les féministes, poetesse 
et prêtresse de la fée Mélusine? Avec l’arriere-pente 
nièce de la poétesse, Randolph va explorer les 
sortilèges de la littérature victorienne. 



anglaises, Antonia S. Byatt 


convoque, dans ce “roman roma- 
nesque*, Keats, Coleridge, Emîly Diddnson et 
Dante Gabriel Rossetti. Lettres, Journaux et 
poèmes envahissent une quête qui égratigne plai- 
samment le monde cérébral des universitaires. 
Agatha Christie de Ia République des Lettres, elle 
nous offre un thriller aussi joufesif que vertigineux. 

Flammarion 

514 pages 


D’une plume 
limpide et nerveuse, ce 

premier livre d’un auteur de 21 
un beau conte trop court. Les caractères idéalistes 
et purs y vibrent des folies religieuses de leur 
temps. Exotisme et histoire, de l’agonie d un 
enfant-empereur à U cour de Versailles aux noces 
chamelles dans les monts de l’Annam, tissent ce 
poème de chair et d’odeurs fait pour une lecture 
lésère et heureuse. 


Arléa 

96 pages 


Agnès Desarthe 

Quelques minutes 
de bonheur absolu 


ff Moi, dit la grosse femme allongée 
sur son lit, je pourrais en écrire 

des livres, si je voulais.^ 


Lesley Glaister 

ml 


Halloween 


est 



Olive , qui souffre du dos. 


allongée par terre, et regarde le premier 
journal du soir à la télé 
sous l'ceil vigilant d'Arthur. V 


Fin de vie pour Olive er Arthur, couple soudé par 
l’amour et le souvenir d’une vie de combats menés 
pour la justice sociale. Fin d'existence pour NeU, 
névrosée et maniaque, mère d’un enfant attachant et 
difficile. La disparition d’un chapeau de paille, orne 
de cerises rouges, rouvre d’anciennes rancœurs entre 
ces voisins féroces et tendres... 





s les arché- 
;s de l'humour 
lais le plus grin- 
t abondent dans ce 

tan joyeusement méchant. Tragi-comique, 
zeree et innocente, Lesley Gleîster excelle dans 
lalyse pyschologique au vitriol. Un savant 
[ange de sensations fortes et douces comme le 


La Découverte 
238 pages 


Cyrille, la narratrice, est une sage-femme qui vit 
complètement repliée sur elle-même. Elle jalouse sa 
sœur Martha, cantatrice, qui a U chance de pouvoir 
échapper à la tristounette ambiance familiale. Dans 
de beaux monologues emplis de hargne et de vente, 
Cyrille en vient à reporter son agressivité sur ses 
parturientes. De plus en plus amère, elle cherche 
avec, jalousie ce bonheur qui ne veut pas lui sourire. 

Teigneux, avec de féroces pointes 
d’humour très noir, ce premier roman met 
en scène la crise existentielle des vingt-cinq 
ans dans le quotidien éprouvant d’un service 
d’obstétrique. Le ton juste donne à ce récit la 
vérité d'un témoignage d’aujourd’hui, qui est 
aussi la radiographie quotidienne des du 

cwci-f-me hosoitalier. On n’en comprend que mieux 





L’Olivier 

192 pages 
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Nancy Huston 


Cantique 
des plaines 


ff Et voici comment je m'imagine 
ton agonie : le monde se met à tomber 
lentement à s’écouler à s’éloigner à s’alléger, 
à fondre à couler... V 


Paddon. fils de pionniers qui ont pris souche dans 
l'Alberta, au pied des montagnes Rocheuses, vient de 
mourir. A ce grand-père adoré, sa petite-fille Paula 
adresse un ample récit en fome d'adieu. L'enfance de 
Paddon. ses déconvenues comme philosophe, jouxte 
la mémoire d'un Canada en pleine métamorphose, de 
la fin du dix-neuvième siècle au début des années 
soixante. Mais Paddon rencontrera surtout l'amour 
de l'indienne Miranda, qui lui révèle l’envers de la 
civilisation blanche. 





Une Canadienne signe 
cette œuvre lyrique et puissante, servie par une 
écriture aux amples phrases qui renouvelle 
fastueusement la langue française. Bien au-delà 
des grandes sagas historiques et familiales, le 
dialogue incessant entre la jeune fiile et le vieil 
homme convoque la magie d’une terre avec les 
accents de l'épopée poétique, et la violence des 
pionniers, dans leur survie de chaque heure face à 
l'impitoyable 


Actes Sud 

271 pages 


Dezsô Kosztolanyi 

Le cerf-volant d’or 


Marc Lambron 

L’œil du silence 



Le coup de 


feu cletqua. ^ 


A Sarzeg. une ville hongroise imaginaire. Antal 
Novak, professeur de mathématiques, connaît des 
relations tourmentées avec sa fille rebelle, et un élève 
qu'il a recalé an bac. Alors que se préparent les 
examens de fin d'année, l'incompréhension 
s’alourdit, et la violence monte à l'intérieur du lycée. 



nostalgique 
d’une Hongrie 

toujours hantée par le souvenir de Stefan Zweig et 
de joseph Roth, emplit ces chroniques tendues et 
parfois cruelles. Ce "Cerf-Volant d’or”, écrit d’une 
plume poétique et châtiée, analyse l’univers 
scolaire de la terminale, dernière étape avant la 
grande tempête de la vie. Mais les professeurs 
savent-ils encore ce qu’est la vie à venir ? 

Viviane Hamy 
214 pages _ 


Louise L. Lambrichs 

Journal d’Hannah 


Le lO septembre 1981, à huit heures 
trente-cinq du matin , iejumbo 
“Lope de Vega” de la compagnie nationale 
fbéria se pose sur l’aéroport de Barajas. V 


La rie de Lee Miller, photographe et correspondante 
de guerre de Vogue auprès de l'armée américaine, et 
sa rencontre avec David Schuman, journaliste qui 
couvre pour Life la Libération de la France. Leur 
amour fou. pris dans les rets de l'infernale partie de 
poker à laquelle se livrent Russes et Américains pour 
le partage de la vieille Europe meurtrie, traverse 
l’Europe de 1944 à 1946. 



mode mineur pour 
notre siècle fiévreux, 

où le talent de Marc Lambron entraîne l’imaginaire 
des machiavéliques palaces de Bucarest aux portes 
de Dachau, des Années Folles aux guerres sans 
âmes. Cinq cents pages de fureur et de mélancolie, 
pour un superbe mausolée dressé à cette étonnante 
femme qui fut tour à tour égérie de Man Ray, muse 
de Cocteau, épouse de magnat égyptien et photo- 
graphe engagée. 


Flammarion 
471 pages 


ff 


Je crois que je suis 
de nouveau enceinte. V 


Le récit d’une jeune femme juive. Hannah, qui 
attend son secoud enfant sous l'Occupation. Devant 
le danger qui monte, le couple décide d'avorter. 
Elle en restera marquée à jamais. Son journal, de 
l'Holocauste aux Trente Glorieuses, retrace la lutte 
de cette mère pour aimer et vivre avec sa fille qui 
ne naîtra jamais. 

L’écriture de l’urgence, propre au 
journal intime, flamboie dans ces pages 
où le déséquilibre souterrain passe de la 
sérénité à la sécheresse, de la générosité 
aux visions de cauchemars. Cette aventure 
poignante reste gravée comme la subtile mise 
en abîme de la vie sentimentale d’Hannah, 
frustrée de tout espoir. 

La Différence 
251 pages 
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Jack- Alain Léger 

Jacob Jacobi 


ff 


Quoi ? Un roman ? ou un récit, 
un essai, une vie ? Une vie ! Une vie de 
plus ? Dites ! Mais dites! Qpel livre ? 
Quel genre de livre 


Qui a noyé Jacob Jacobi? Qui a pu vouloir tuer 
l'irréprochable humaniste, le Prix Nobel de la Paix et 
l'écrivain à succès? Mais d’abord, Jacobi a-t-il 
réellement écrit une seule ligne de ses fameux 
ouvrages ?' Zanzaro, son nègre connaît peut-être 
la réponse : Jacobi pouvait changer le monde par 
ses paroles, mais sûrement pas avec ses mots. Qui 
du nègre, ou de l’homme illustre, a mangé la vie 
de l’autre ? 



Le thème des nègres, 
ces écrivains de l’ombre, connaît Jes faveurs de 
cette rentrée littéraire; Insolent et caustique, ce 
livre évite le féroce règlement de compte venu du 
sérail littéraire, et lisible par lui seul. Ici, point 
d’amertume. Juste une ombre de lassitude face aux 
tragiques marionnettes qui s'agitent sur le devant 
de la scène. Mais que le rire en est léger ! 

Julliard 
370 pages 


Amin Maalouf 


Racliid Mimouni 


Le rocher de Tanios La malédiction 



Dans le village où je suis né. 


les rochers ont un nom . 


V 


La trop belle Lamia bouleverse tous les hommes : 
sou mari, intendant du sultan, et ie chetck, qui 
séduit la fille et lui fait un garçon. C'est le début 
d’une vaste épopée qui Traverse tout le Moyen- 
Orient du début du dix-ueuvième siècle, emporté 
par ie tumultueux Tanios-Kichk, illustre héros 
arabe. Bruits et fureurs d'amour dans un ardent 
romantisme oriental aux couleurs de Chateaubriand. 

L'auteur de “Léon l'Africain” 
affirme à nouveau son ta- 
lent de conteur, de ceux 
que les foules écou- 
taient aux portes de 
Bagdad la Magique. 
L’insertion de mots 
venus de l'arabe 
classique ajoute 
une subtile 
touche d'exotisme à 
cet Orient où s’affrontent et 
s’aiment chrétiens et musulmans, ces ennemis 
incestueux de la fraternité. On apprend aussi que 
les ancêtres de Maalouf furent partie prenante de 
cette saga parfois sanglante. Un clin d'oeil en forme 
d’exorcisme littéraire ? 

Grasset 

288 pages 



Javier Marias 

Un cœur si blanc 


ff* n’ai pas voulu savoir, mais j’ai 
su que l’une des enfants , qui désormais 
ne l’était plus et revenait 
à peine de son voyage de noces... ^ 


ff 


Emergeant d’une profonde réflexion, 
Abdelkrim constata avec stupéfaction 
qu’il était onze heures du soir. ^ 


Alger, juin 1991 : le Front Islamique du Salut vient de 
lancer une grève insurrectionnelle pour prendre le 
pouvoir. Les troupes de barbus occupent les rues, et 
leurs nervis se rendent maîtres des hôpitaux en pleine 
déliquescence pour faire soigner leurs troupes. Kader. 
jeune obstétricien, va jouer sa vie pendant ces jours de 
révolte où se déchirent vieux gardiens de la révolution 
et puritains singulièrement arides de pouvoir séculier... 



On ne présente plus 

Rachid Mimouni, l'intellectuel algérien devenu 
énième esprit à abattre sur la liste noire du F.Ï.S1 
C’est un devoir que d’entendre cette “Malédiction". 
Car son livre déboussolé, avec ses tribus du Sud 
saharien réduites à la famine, ses hôpitaux d’Etat 
abandonnés aux rapines, à la saleté et à la 
corruption, pue la vérité. Kader, Saïd, et Louisa, 
déchirés entre le rejet de la France et celui de leurs 
compatriotes passés à l'islamisme, parlent depuis 
une Algérie en déroute. Mais pas désespérée pour 
autant : avec une verve picaresque, Mimouni narre 
la débrouille, la passion de l’alcool, du raï, et du 
sexe, sans doute l'authentique devoir du croyant 
sincère. 


Stock 

286 pages 


Un suicide inexplicable. Un secret inavoué. Un fils 
inattendu. Trois événements qui salissent le doux 
monde du narrateur, pris aux pièges des mots qui 
savent et tuent le doux cocon de l'innocence. 

Depuis “L’homme sentimental", 

Javier Marias s’est imposé comme le 
maître espagnol contemporain de la 
semi autobiographie, mystérieuse, légère 
et douloureuse. Il brouille les pistes dans 
un suspens étrange où la première personne 
déroute, questionne, tend des miroirs en forme 
de pièges- Dans l’ambiance moite et vénéneuse 
d’un hypothétique pays tropical, la conscience se 
blesse aux craintes et aux superstitions, en quête 
d’un secret pénible, narré avec un art consommé de 
la courbe comme du burlesque. 



Rivages 
288 pages 
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Shin'ichirô Nakaxnura 


Amélie Nothomb 



ff 


Tout en enfilant une veste de pyjama 
aux boutonnières trop lâches , 
je jetai un regard machinal sur les 
quelques feuillets de bloc-notes.., V) 


Le sabotage 
amoureux 


ff Au grand galop de mon cheval , 
je paradais parmi les ventilateurs. y> 



Deuxième roman d’une tétralogie intitulée “’Les 
Quatre Saisons”, eet “Eté” plonge pourtant dans la 
vieillesse. De la mémoire du narrateur surgit 
l'évocation du Japon des années cinquante, scindé 
entre le poids sénile de son passé et la tentation du 
mode de vie américain. Souvenirs de sexualité triste 
dans le Tokyo de l'âge post-atomique, appel des 
esprits naturels, stratification de destins pressentis. 



maturité d’homme blessé, 
Nakamura crée un étrange roman d’initiation à 
rebours, une sorte de “Recherche du temps perdu” 
au pays du Soleil Levant, hanté par les hantises 
troubles d’un Mishïma, et les souvenirs littéraires 
des vieux textes samouraï japonais. Poète plus que 
narrateur, Nakamura invente une technique 
d’investigation à base d’images, d’intuitions et de 
prédestination. Un livre pour ouvrir les âmes... 

Picquier 
576 pages 


Pékin dans les aimées soixante-dix. La Seconde Guerre 
Mondiale continue dans les dédales feutrés des 
ambassades et des consulats de la vieille capitale 
impériale. Mais ce sont les enfants des diplomates, 
rejetons désœuvrés et pervers, qui se livrent cette 
bagarre sans merci, et non les vieillards de la Bande des 
Quatre. Jusqu'au jour où une passionnara de six ans 
tient attiser les feux de ï amour impubère... 



■ • -i 


-l-.t-AVr 


Le second ro- 
man d’Amélie 
Nothomb décrit 
sans se cacher les 
jeux "délicieuse- 
ment immondes" des 
petits enfants qui n’eu- 
rent jamais, quoiqu'on en dise, la morale inscrite 
dans leur patrimoine génétique. Féroce et sadique- 
ment drôle, la passion et la cruauté sont les piliers 
où s’articule un style dont l’encre est du sang. 

Albin Michel 

189 pages 


Erik Orsenna 


Grand amour 



Qui a écrit la Bible 



Ce Dieu, bien entendu, se nomme François Mitterrand, 
Président-Soleil dont Erik Orsenna devient, de livres 
en livres, le plus sûr des Saint-Simon. 11 n’est ici 
question que d’amour. Amour pour un homme, amour 
d'un pays, amour des télégrammes et des condo- 
léances, du cryptique français des chancelleries et des 
affair es de cœur de la Cour et de la Ville. 


Francine Prose 


Les petits miracles 

ff fl advint par la grâce de Dieu 
que Joseph Santangelo gagna 
sa femme aux cartes. » 


Une fatale partie de carres, en septembre 1949, 
pousse Joseph vers Catherine. Us vont partager une 
histoire d’amour peu commune, comme il se doit 
lorsqu’on appartient à la communauté new-yorkaise 
de Little ltaly, régentée par ses Maxnma. Tout va pour 
le mieux, entre Saint-Antoine et les plats de spaghetti, 
jusqu’à l’arrivée tant espérée de la petite Thérésa. 
Mais la gamine affirme très vite une ambitieuse 
passion : être Thérèse de Lisieux, ou n’être rien. 


- ■ ) 



Au lecteur qui 
croirait s’engager 
dans ce roman d’une 
lecture nonchalante : 
gare I La modestie de l’enseigne cache un humour 
habile, salace et irrévérencieux en diable. Du 
syndrome de Thérésa aux miracles ordinaires lus 
dans la forme des tomates et la cuisson des 
raviolis, on rit beaucoup au portrait de cette 
Amérique de rue, de cris, et de religion revisitée 
pour le plus grand plaisir de notre insatiable appétit 
de lecteur. 


Denoël 

304 pages 



Cette fois, Erik Orsenna, nègre très officiel des 
discours présidentiels, raconte tout et ne cache 
rien. Sur un rythme désopilant qui tient d’un 
Rossini remonté au triple café noir, la vie sous 
les lambris de l’Elysée, le dérisoire des 
puissants, l’humour d’un prince qui n’en 
manque jamais, tout devient prétexte à 
jubilation. Comme quoi être Maître des 
Requêtes au Conseil d’Etat n’engendre 
pas nécessairement le fade ennui. 

Seuil 
300 pages 
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Olivier Rolia - 

L’invention 
du monde 


V V Attends, oui f /e te vois, 
je te vois bien, mflfatownt ^ 

Personnage central : notre planète, parcourue en. un 
jour, et racontée à partir des journaux lus par ses 
milliards d’habitants. La croissance, exponentielle du 
monde, saisie les 20 èt 21 mars’ 1989, voilà l’enjeu 
de ce livre-monstre, comme aurait dit Victor Hugo. 



• . Humanité et - 
littérature sont les 
modestes personnages de ces 
cinq cents pages folles. Si, il y a cent ans, on ne 
pouvait écrire le Tour du monde qu'eri quatre-vingts 
jours, en 1993 on l’accomplit en un seul, grâce aux 
média. C’est ce vertige de.l’Information, brassé par 
une langue où foisonnent les Malcom Lowry, les 
Dante, les Saint-John Peise, qu’offre Olivier Rolin, 
démiurge- aussi inquiétant qu'envoûtant- Ce qui 
n’aurait pu être qu’iïn pari fastidieux coule comme 
un immense poème en prose. -Et le titane sque 
piolet: écrire léitond^- atteint son but:Çai; demere 
récriture, ce signé qü^èUe s’est créée, c'est toute 
l’humanité en qpête de sa plapète qui parle.-, . • . - 

. * .. Seuil ... 

532 pages. 


Jean Rouaud 

Des hommes 
illustres 

ff En milieu d’après-midi il avait grimpé 
sur le toit en tôle de la remise:.. V 

On retrouve le père de Rouaud, le personnage central 
des fameux “‘Champs d’honneur". Dans la Bretagne 
sage et monolithique de l'après-guerre, les débuts de 
la famille Rouaud, le remembrement agricole, les 
premières voitures populaires, comme la 403, la mort 
dii patriarche, un soir de Noël. Puis Fauteur remonte 
plus loin encore dans la mémoire, pour évoquer la 
jeunesse paternelle, et le bombardement de Nantes. 

.-vi- ■ . 






Dans la chronique 
bouleversante de 

ses proches, Rouaud 
transformé chacun en 

homme illustre. Son ta- 
lent : . savoir transmuer le ^ 
petit et le banal en. infini- 
ment grand. PÙec une atten- “ LUL 
tfon portée aux petites , choses : 
fa publicité Saint Raphaël peinte au pignon du café 
tabac* les premiers berlingots de shampoing rose et 
' vert ou la Juvaqüàtre familiale de l’après-gueire, 
c’est, comme chez Pérec. toute une société 
consumériste qui se met à vibrer de mille sens 
divers. Cette irtagie émue et grave reste toujours 
aussi forte depüfcUes “Champs d'honneur”, paru il y 


a trois ans. 


• Minuit 
176 pages - 


Oleg Strijak 

Roman 



Anne Wiazemsky 

Canines 

rr Le ciel bas et sombre pesait de tout son 
poids sur le jardin du Luxembourg. ^ 

Une comédienne débutante accepte de jouer un des 
rôles principaux dans le "Penthésilée" de He*t, au 
Festival d'Avignon. Cette pièce psychotique et 
éprouvante, rarement jouée, est reconstruite par un 
metteur en scène névrotique qui mène les acteurs 
jusqu'à leur douloureuse révélation finale, le temps et 

l’espace, d’une représentation. 





■ pétersbourgeois 
S en six canaux 
et rivières 

ff A l’époque, j’avais à peine 
■ plus dè trente ans... V 

Seul, malade, uii ancien auteur à succès conte son 
destin dans.ee qui s’appelait encore Léningrad, au 
début des aimées quatre-vingt. Son itinéraire person- 
nel dans la rite communiste se superpose aux ombres 
des’grands de la ville; Catherine la Rouge, împe- 
jfatrice de toutes les Russies, les architectes et artistes 
édifièrent cette Venise du Septentrion... 

Prouesse de l’ imaginaire, déluge de références, 
flots de citations pour ce livre foisonnant ou 
. passent à chaque page, les fantômes de 
Pouchkine et de Gogol. Un grand roman 
• • jQsse d’aujourd’hui à la mode d’hier. 

. Albin Michel 

528 pages 


Anne- Wiazemsky 
a glissé de Godard 
à Gallimard avec la 

même aisance limpide. La terrible intensité des 
personnages de Kleist. le maudit romantique, un 
huis-clos grandissant qui ceme les acteurs pris au 
piège de leurs personnages, l’évasion par la 
création, c’est toute la sorcellerie trouble du métier 
d’acteur que conte cette enfant de la balle. 
Wiazemsky, où l’écriture déclarant sa flamme au 
théâtre... 

Gallimard 
304 pages 


Tous ces livres sont 
à découvrir dans les Fnac 
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GONCOURT 

des L\ vécus. 


La Fnac donne ses lettres de jeunesse 

au Prix Concourt. 




t 




Avec le Concourt des Lycéens, la 
Fnac s'engage dans le combat de 
la lecture auprès des 18-25 ans. 

Créé à l'initiative de la Fnac de 
Rennes et organisé chaque année 
par la Fnac, avec le concours de 
l'Education Nationale, le Prix 
Concourt des Lycéens est décerné 
le même jour et a la même heure 
que son grand frère, depuis un 
restaurant, comme il se doit. 

Cette année les élèves des lycées 
de dix grandes villes auront à se 
prononcer sur la sélec lion du 
plus célèbre des prix littéraires et ce avec la toute 
bienveillance de leurs aines du prestigieux juiy. 
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